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Écrire sur l’art, c’est avant tout de savoir 
conjuguer aimer et créer

HELENECAROLINE FOURNIER
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ÉDITO

HELENECAROLINE FOURNIER

Le regard que nous portons aujourd’hui sur les arts est différent 

de l’année passée. La pandémie que nous avons vécue, en 2020, 

a changé notre façon de présenter l’art au grand public. L’expé-

rience de l’art a été modifiée par la contrainte d’une distancia-

tion sociale devenue nécessaire à la survie. Les rassemblements 

ont été évités par crainte du virus; nous avons vu nos habitudes 

de vie changer radicalement. Dès mars 2020, nous avons été 

confrontés à une longue liste de contraintes et d’interdictions. 

Nous avons trouvé du réconfort autour de l’art, en période d’in-

certitude, de stress intense, voire même d’anxiété généralisée. 

Ce qui nous a fait rêver, lors du confinement, est passé par les 

arts: la musique, les spectacles, la littérature, les visites virtuelles 

dans les musées, la pratique d’une activité artistique ou créati-

ve, la sculpture, la photographie, etc. Virtuellement, nous nous 

sommes rassemblés autour de l’art, comme un réflexe pour 

survivre à notre confinement qui, pour certains, a été difficile 

à vivre, loin des êtres qui nous étaient chers qu’on ne pouvait 

visiter. Nous nous sommes échangés nos suggestions de lectu-

res, les séries à regarder sur Internet, etc. Partout l’art - quel qu’il 

soit - était le refuge. Le virtuel est venu au secours du réel. Les 

gens qui n’étaient pas sensibles aux beaux-arts ont découvert 

des musées. Pour le dossier thématique de cette revue, il est 

en deux volets. Ce dossier spécial est un ensemble de témoi

gnages d’artistes d’origine belge, canadienne et française qui 

forment à l'arrivée une recherche sociologique. J’espère que ce 

dossier saura vous plaire et, peut-être, vous étonner. 
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INTERNATION’ART 2020 

UNE EXPOSITION INTERNATIONALE QUI A ÉTÉ MODIFIÉE POUR 

PALIER AUX CONTRAINTES DE LA PANDÉMIE COVID-19 

A rt  Total  Multimédia  et  
la  ville  de  Roberval  qui  
devaient présenter con-
jointement la 10e édition 

annuelle de l’évènement Interna-
tion’ART, à Roberval, à la Biblio-
thèque Georges-Henri-Lévesque 
à ont été obligés de changer leur 
programmation à la dernière mi
nute pour une exposition virtuelle 
présentée, du 28 mars au 31 décem-
bre 2020, dans le Musée d’art con-
temporain VR3D pour palier aux 
nombreuses contraintes liées à la 
pandémie COVID-19. Par consé-
quent, l’exposition rebaptisée “Inter-
nation’ART 2020” a été visible sur le 
site www.macvr3d.com et dans un 
casque de réalité virtuelle dans une 
expérience plus immersive que celle 
qui était prévue à l’origine. 

Les dix-huit artistes de l’Interna-
tion’ART 2020 étaient originai-
res d’Algérie, de Belgique, du 
Canada et de France. Certains 

d’entre eux étaient des artistes aca-
démiciens, des chevaliers académi-
ques, des maîtres en beaux-arts ou 
des artistes ayant exposé dans des 
musées au Canada, aux États-Unis, 
au Japon et/ou en France. Ils étaient 
peintres, photographes, pastellistes, 
aquarellistes, collagistes, etc. La plu-
part exposaient dans plusieurs pays 
et poursuivaient une brillante car
rière à l’étranger. D’autres encore 
étaient indexés chez Artprice, le lea-
der mondial de l’information sur le 
marché de l’art et avaient une réelle 
valeur sur le marché international de 
l’art contemporain.

ARO  (Caroline  Bergeron),  Ginette  
Ash, B.  DUMONT  RENARD, Pierre  
Bureau, Muriel  Cayet, CHAGUY  
(Chantale  Guy), DUMONT  (Jocelyne  
Dumont),  Martin Gaudreault, Ber-
nard  Hild, Édith  Liétar, LO  (Laurent  
Torregrossa), Guylaine  Malo, MEG   
(Mégane   Fortin), Pierre   Poulin, 
Céline   Roger, Naïma   Saadane, Ré-
jane Tremblay  et  UGA  (Huguette  
Galarneau)  se  sont partagés l’es-
pace muséal d’une salle spécia
lement conçue pour l’évènement 
dans le  MACVR3D  qui  est  un  musée  
géolocalisé  virtuellement  sur  la 
Place Darche à Longwy (France). 

Cette exposition internationale qui 
devait avoir lieu à la Bibliothèque 
Georges-Henri-Lévesque à  Rober-
val  était  le  fruit  d’une  longue  et  
passionnante  collaboration  entre  
Art Total Multimédia (expert en art) 
et la ville de Roberval. C’était le seul 
évènement international en arts vi-
suels à être présenté dans la grande 
région du Saguenay-Lac-St-Jean.

En  créant  ce  musée officiel, bien 
que virtuel, en  décembre 2018, la 
commissaire n’aurait jamais pensé  
qu’il  serait  une  alternative  concrè-
te  dans  le  cadre  d’une  pandémie 
et que le virtuel viendrait au secours 
du réel. L’exposition Internation’ART 
a bel et bien eu lieu, malgré la pan-
démie COVID-19, mais d’une façon 
différente. Un  catalogue  d’exposi-
tion  a été publié  en  e-version pour 
accompagner l’exposition de 93 oeu-
vres. Les  oeuvres  originales ont été, 
quant à elles, vendues en ligne pen-

dant toute la durée de l’évènement 
sur le site du MACVR3D.

L’avenir de la réalité virtuelle

L’univers de la réalité aug-
mentée, de la réalité virtuelle 
et/ou le phénomène immer-
sif est de plus en plus présent 

dans le divertissement culturel. Le 
public en général semble deman
der plus d’expérience, plus de diver-
tissement, plus d’interaction autour 
de l’art. La « consommation » de l’art 
se dirige mondialement à un autre 
niveau et la réalité virtuelle sera de 
plus en plus une solution pour abolir 
les frontières et les contraintes phy-
siques liées aux déplacements des 
oeuvres d’un lieu d’exposition à l’au-
tre. De plus, le grand public, qui n’a 
pas (ou peu) le temps (ou les moyens 
financiers) de visiter les expositions 
(souvent éloignées du lieu de rési-
dence), préfère avoir la possibilité de 
voir, depuis son foyer, les expositions 
quand cela est possible. L’instanta-
néité des réseaux sociaux et l’acces-
sibilité de l’information sur Internet 
ont changé la donne. Le grand pu
blic veut tout, dans l’instant présent. 
Avec le MACVR3D, depuis sa toute 
première exposition en décembre 
2018, il est possible de visiter des 
expositions en ligne ou dans un 
casque de réalité virtuelle, comme 
si on y était physiquement. Il y a 
néanmoins une différence entre une 
interactivité sur ordinateur et celle 
dans un casque de réalité virtuelle 
qui rend l’expérience beaucoup plus 

PAR HELENECAROLINE FOURNIER



9

2021

immersive. L’important est l’accessibilité gratuite pour les visiteurs et une visi-
bilité à grande échelle pour les artistes qui y exposent. De plus, avec la situation 
pandémique que nous avons connue en 2020, le virtuel est venu au secours du 
réel. Plusieurs musées mondiaux ont proposé du contenu en ligne pour se garder 
« dans le coup » avec les imprévus imposés par la COVID-19. L’attrait pour la réalité 
virtuelle semble néanmoins plus présent en Europe qu’en Amérique du Nord. 
Est-ce dû à l’ouverture d’esprit des pratiques d’avant-garde qui a toujours existé 
en Europe ? Quoi qu’il en soit, le MACVR3D, musée véritablement d’avant-garde, 
a trouvé sa place à l’heure de l’immersion artistique et à l’heure de la pandémie 
COVID-19 en présentant l’Internation’ART 2020. 

En 2021, l'Internation'ART reviendra, du 1er avril au 31 décembre 2021, 
dans le MACVR3D, et présentera Ginette Ash, B. DUMONT RENARD, Erik 
Bonnet, Muriel Cayet, CHAGUY (Chantale Guy), DUMONT (Jocelyne 
Dumont), Martin Gaudreault, Bernard Hild, Steeve Lechasseur, Édith 

Liétar, LO (Laurent Torregrossa), Guylaine Malo, Céline Roger, Naïma Saadane, 
Marie-Françoise Sztuka et Réjane Tremblay, des d'artistes originaires d'Algérie, 
de Belgique, du Canada et de France. L'exposition internationale annuelle sera 
accompagnée de son catalogue d'exposition en e-version. Tous les détails sur 
le site du Musée:  www.macvr3d.com

Le catalogue d’exposition est téléchargeable gratuitement sur le site www.macvr3d.com
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LES FEMMES 
DANS L’ART À 
TRAVERS L’HISTOIRE

Les Femmes dans l’art à travers l’histoire était le thème choisi en 

2020 pour une série de conférences. A l’arrivée, le sujet n’aura été 

présenté qu’une seule fois au Québec, le 8 mars, lors de la Journée 
internationale de la femme. C’était avant le début du confinement 

au Québec. Malgré les inquiétudes liées à la situation qui se profi-

lait à l’horizon, la conférence multimédia de 75 minutes a tout de 

même été bien accueillie à la Maison O’Neill à Québec. Loin d’être 

une conférence à saveur féministe pure et dure, elle s’adressait 

d’abord à un public mixte amateur d’art. 

Certaines femmes artistes, qui ont marqué l’histoire de l’art, ont 

été présentées avec certaines de leurs oeuvres avant d’aborder la 

place des femmes artistes sur le marché mondial de l’art. Des chi-

ffres, tirés des derniers bilans du leader mondial de l’information 

sur le marché de l’art, ont permis au public de se rendre compte 

que le marché, à son niveau le plus élevé, est bel et bien mono-

polisé par les hommes. Constat non équivoque: en 2017, dans le 

top 50 des artistes les mieux cotés dans le marché des enchères 

publiques, aucun n’était une femme. Par contre, dans le top 100, 

on retrouvait Louise Bourgeois en 93e position. En 2019, si le top 

10 féminin s’évaluait entre 44 millions de dollars américains (et 

des poussières) et 12 millions (et des poussières), le top masculin, 

lui, atteignait des sommets… beaucoup plus impressionnants ! En 

2019, dans le top 10 des enchères mondiales les plus chères de 

l’histoire de l’art, aucune oeuvre venait d'une feme artiste. Or, dans 

le top 500 des artistes contemporains les mieux cotés, on retrouve 

quelques femmes, vraiment minoritaires, presque perdues dans 

une marée d’hommes. Aux yeux de la conférencière, ces femmes 

artistes qui ont marqué l’Histoire de l’Art sont des exemples d’es-

poir pour l’avenir… car le combat se poursuit, encore de nos jours. 

Selon Raymonde Moulin, sociologue de l’art française très réputée 

(malheureusement décédée en 2019), les femmes restent encore 

minoritaires dans les acquisitions publiques importantes qui pren-

nent en considération la notoriété internationale des artistes. 

“On peut en déduire, sans 
trop extrapoler, que les 
femmes artistes existent 
bel et bien depuis l’aube 
des temps… et qu’elles sont 
restées méconnues depuis 
vraiment trop longtemps !”

A travers un récit captivant, animé par une experte en art passion-

née, le public a ainsi pu découvrir que la femme a émergé, pour 

ainsi dire de l’obscurité au fil des siècles. Elle est passée de muse, 

d’épouse, de maîtresse au statut de femme artiste. Il aura fallu des 

combats politiques qui auront été, dès le 19ème siècle, marqués par 

l’arrivée du féminisme pour les voir s’épanouir, de plus en plus, en 

tant qu’artistes. L’art a évolué au cours du 20ème siècle, donnant 

naissance à de nombreuses femmes artistes.  Au Québec, il y a eu 

Refus Global, un manifeste artistique très important dans l’histoi-

re québécoise, qui a permis une modernité. “Les choses changent 
lentement, mais assurément dans la bonne direction”, assure la 

conférencière qui, elle-même, travaille depuis 1997 dans un domai-

ne largement dominé par les hommes. Elle prévoit de retenter l’ex-

périence dans les années futures pour représenter sa conférence 

Les femmes dans l’art à travers l’histoire, avec des données à jour 

pour transmettre la réalité du moment. 
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Originaire de la ville de Québec, Jean Potvin est né 

en 1947. Il a longtemps mené une double carrière 

avant de devenir artiste à plein temps en 2002. Il 

a débuté la peinture en 1972. Il s’est fait connaître 

notamment par ses huiles, ses acryliques et par ses 

oeuvres réalisées en techniques mixtes.

Très actif dans le monde l’art, Jean Potvin est mem-

bre de la Société Artistique de Charlesbourg (SAC) 

de 1981 à 2003. Il est aussi fondateur et vice-prési-

dent de la Société Artistique et Culturelle de Québec 

(SACQ) de 1993 à 1998. De 1997 à 2000, il devient ad-

ministrateur au Club culturel Québec Métropolitain 

(CCQM). De 2001 à 2003, il est membre du comité 

de l’Exposium des Arts de la Société Artistique de 

Charlesbourg (SAC). De 2003 à 2006, il est membre 

de l’Association des Créateurs et Artisans de Sillery 

(ACAS). Il poursuit sa carrière, en 2004 et en 2005, en 

tant que professeur de peinture et médiums mixtes 

au Centre des Loisirs St-Sacrement à Québec, puis 

en 2008-2009, il devient membre du Mouvement 

d’Animation Artistique de Cap-Rouge (MAA). En 

2007, 2008 et 2009, il est président de la Société 

artistique et culturelle de Québec (SACQ). En 2007, 

2008 et 2009, ses oeuvres sont sélectionnées par un 

jury pour faire partie des Prix en Arts et sont acquises 

par la Société du Patrimoine de Saint-Anselme. De 

2009 à 2011, il est à nouveau professeur de peinture 

et médiums mixtes mais, cette foic-ci, au Carrefour 

du plateau à Québec. Finalement, il est président 

des Ateliers Ouverts de 2010 à 2013. Depuis 2020, 

l’une de ses oeuvres fait partie de la collection per-

manente de la Maison Louis Fréchette. L’arrondis-

sement Beauport possède également  deux de ses 

oeuvres dans leur collection permanente.

Jean Potvin est aujourd’hui membre actif de la 

Federation of Canadian Artists à Vancouver (FCA), 

membre à vie de la Société Artistique et Culturelle 

de Québec (SACQ) et membre professionnel du Col

lectif International d’Artistes ArtZoom (CIAAZ).

Pour l’artiste, l’oeuvre satisfait généralement un 

besoin fondamental et impératif: celui de commu-

niquer, en tout premier lieu. Les gens, les lieux, les 

objets, les croyances ou les pensées qui meublent le 

quotidien de l’artiste révèlent un instant particulier, 

marqués du sceau de l’art. Jean Potvin travaille en 

espérant que le public partage l’un de ses moments 

précieux où une émotion a fait naître une oeuvre. 

L’artiste essaie de guider le spectateur dans sa re-

cherche de “l’autre côté de l’image” qu’il voit. Cet 

“autre côté de l’image” doit être autre chose qu’une 

couleur, qu’un personnage ou qu’un objet simple-

ment représenté. L’art doit être un tout qui raconte 

une histoire que chacun peut s’approprier.

Jean Potvin est un artiste incontournable et est con-

sidéré par certains comme un pionnier dans le déve-

loppement de l’art au Québec.

Démarche

Les arts visuels sont pour lui un défi, un moment 

d’évasion et, par-dessus tout, une « drogue douce » 

qui lui permet depuis près de 50 ans de s’évader à 

chaque création dans une nouvelle aventure. « C’est 

un défi sans cesse renouvelé chaque fois que je sors 

les tubes de peinture, verres colorés, bois, ou encore 

l'argile et le plâtre. Ce sont mes armes contre la mo-

notonie et l’ennui du quotidien. Antonin Artaud a 

dit : « Nul n’a jamais écrit ou peint, sculpté, modelé, 

construit, que pour sortir en fait de l’enfer ». Je suis 

d’accord si enfer est synonyme  d’ennui… »

L’œuvre satisfait pour lui un besoin fondamental et 

impératif de communiquer une perception particu-

lière des gens, des lieux, des objets, des croyances ou 

des pensées qui meublent le quotidien. « J’observe, 

je suis patient et je crée sans me contraindre à un 

seul thème. Je crois que ce sont les trois principales 

qualités de celui travaillant sans cesse à devenir un 

meilleur artiste sans contrainte».


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Observer patiemment afin de créer des œuvres qu'il 

souhaite attrayantes. «C’est ce que nous pouvons 

appeler une « démarche artistique » essentielle. En 

fait, un aspect important de cette démarche vise à 

ce que, quel que soit le sujet, l’œuvre révèle et sur-

tout valorise l’instant particulier de la création. Je 

travaille en espérant que l’observateur partagera 

momentanément un même moment d’émotion et/

ou de questionnement, soit celui que j’ai ressenti en 

créant l’œuvre».

En ce qui a trait au style et à la technique, c’est une 

méthode personnelle pour réaliser l’œuvre d’une 

certaine manière avec des connaissances, des éta-

pes, des gestes, des matériaux, des outils et des cou-

leurs qui lui semblent appropriés pour parvenir à ses 

fins. 

Les matériaux qui concrétisent ses réalisations sont 

choisis selon le but à parvenir. «J’expérimente se-

lon mes besoins. Les médiums ou matériaux divers 

peuvent donc être nombreux ou unique dans une 

même œuvre. Ainsi, une œuvre peut contenir de 

l’acrylique, de l’huile, du graphite, du crayon de cou-

leur, de la gouache, du pastel, du collage, des encres 

ou un seul de ces éléments».

Il est alors particulièrement pertinent d’employer 

l’expression disant que la fin justifie les moyens. 

Edgar Degas ne disait-il pas: « Une œuvre est quel-

que chose qui requiert autant de friponnerie, de 

ruses et de supercherie que la préparation d’un cri-

me»?
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Bernard HILD, né en 1942, vit à Mont Saint-Martin, 

en Lorraine (France). Il s’intéresse à la photographie 

depuis très longtemps. Sa première exposition 

de photos remonte à 1970. En 1974, il participe à 

la Coupe de France photo en compagnie de Marc 

Paygnard et Bernard Flamion (également de Mont 

Saint-Martin). Il fait ses débuts en couleur dans les 

années 90, au même moment où son intérêt pour 

la peinture débute. Depuis qu’il peint, il a partici-

pé à plus de deux cents manifestations artistiques, 

en France, en Belgique, au Luxembourg, en Alle

magne, au Japon et au Canada.  Outre la peinture 

et la photographie, il s’intéresse également au col

lage et aux techniques mixtes. Connu en Lorraine 

pour ses nombreuses expositions, l’artiste de Mont 

Saint-Martin n’hésite pas à peindre sur des thèmes 

précis pour toucher les gens. Bernard HILD, amou-

reux des images, exprime, autant en photo qu’en 

peinture, le long passé historique de la Lorraine 

sidérurgique; nostalgie des nuits orangées du Bas-

sin de Longwy où la coulée de fer était continue. 

L’artiste ne cache pas ses attraits pour l’ombre et 

la lumière, le jeu des couleurs chatoyantes et pour 

ses racines lorraines. Il n’y a pas seulement la Lor

raine dans son coeur, il y a également eu le Pérou 

en 2002 et la Thaïlande en 2003. De grandes ex-

positions photographiques sur ces expéditions ont 

d’ailleurs été un franc succès en France. Plusieurs 

articles ont été écrits sur lui et sur ses souvenirs de 

voyage. Bernard HILD, toujours à la recherche de 

l’image parfaite, l’oeil vif, sait assurément recon-

naître le détail qui fera vibrer la corde sensible des 

amateurs d’art. C’est avant tout un homme de par-

tage: partage de plaisir, partage d’émotion, parta-

ge de passion. Son besoin de s’exprimer le pousse 

à travailler sur ce qui lui plaît vraiment. «Créer» est 

un véritable plaisir pour lui et il aime le partager 

avec les gens qui y sont sensibles. «C’est un spécia-

liste de l’être humain», comme l’écrira un maga-

zine qui soulignera au passage la sensibilité toute 

particulière de cet homme pour les gens qui l’en-

tourent et pour le ton de ses sujets.

Depuis 2005, Bernard HILD a reçu de nombreux 

prix et distinctions pour son travail, notamment 

le Prix du Public à son exposition de Hussigny et 

le 1er Prix du Jury « autres techniques » au Salon 

international d'Audun le Tiche (France), une Gran-

de distinction honorifique, le Prix France/Europe, 

etc.  Son travail est récompensé principalement en 

France et au Canada.

En 2007, l’artiste débute des expositions au Cana-

da grâce au Collectif International d’Artistes Art 

Zoom (CIAAZ) dont il est membre professionnel. 

Il a donc participé à des expositions internationa-

les au Canada, telles que “La Grande Exposition 

Internationale d’Art Zoom“, “Nos cousins français“, 

“Zoom sur l’Art“, “Internation’ART“, etc.  Après avoir 

fait, pendant plusieurs années, des expositions en 

duo, au Canada et en Europe, avec une artiste de 

Sainte-Foy (Canada), Bernard Hild fait désormais 

des duos avec LO, artiste lorrain vivant au Cana-

da, qui est une référence mondiale en matière de 


 

IN
FO

 

w
w

w
.a

rt
zo

o
m

.o
rg

/b
e

rn
ar

d
h

ild

BERNARD HILD
PAR HELENECAROLINE FOURNIER

P
O

R
TR

A
IT



21

2021

peinture réaliste et hyperréaliste. En 2010, Bernard 

Hild devient représentant officiel européen d’Art 

Total Multimédia, alors agence d’artistes et ga-

lerie d’art internationale, qui expose des artistes 

de différentes nationalités au Salon international 

d’art contemporain de Libramont (Belgique) dont 

il supervise et organise la mise en place du stand 

pour l’agence-galerie canadienne qu’il représente.  

En 2015, quelques-unes de ses peintures abstrai-

tes sont expliquées dans le livre “Pour une lecture 

éclairée de l’art contemporain”, une monographie 

qui est le fruit d’une longue recherche en hermé-

neutique de l’art. L’auteure, d’origine canadienne 

– également théoricienne de l’art – y présente Ber-

nard Hild comme un artiste passionné, une force 

tranquille. Aujourd’hui, il est une figure embléma-

tique de la peinture et de la photographie lorraine 

avec une reconnaissance internationale en tant 

qu’artiste peintre et photographe. 

Démarche

Bernard Hild vit la peinture comme un moyen de 

communication. La peinture lui permet d’exister à 

travers les couleurs et les formes. Il ne se sent pas 

l’âme d’un créateur, mais plutôt d’un chercheur 

ayant une approche non traditionnelle des outils 

mis à sa disposition pour s’exprimer. 

Pour cet homme, profondément humain, la qua-

lité intrinsèque d’une oeuvre est plus importante 

que la quantité d’une production annuelle. Pour 

lui, avoir une idée pour démarrer est aussitôt suivi 

par l’instinct. C’est l’instinct – en tant qu’élément 

cognitif de l’être – qui mène la danse. A l’inspira-

tion de départ peuvent s’ajouter des sentiments; 

d’ailleurs les rouges qu’on retrouve souvent dans 

ses oeuvres vont aussi bien pour l’amour que pour 

la passion ou la colère. Il entretient sa motivation 

par la communication, le partage, l’échange par le 

biais de ses expositions à travers les continents. Il 

porte peu d’importance à ce que le public pense 

de ses oeuvres d’un point de vue esthétique. Il fait 

ce qui lui plaît et ce qui trouve écho en lui. Son 

travail ne tombe donc pas sous la coupe du “goût” 

du moment ou d’une mise en forme réglée par des 

dominations conceptuelles “contemporaines”. Son 

travail se passe de belles théories et de vanités. Ses 

oeuvres sont simplement à son image. L’impor-

tant, à ses yeux, c’est la discussion que ses oeuvres 

procurent ou génèrent. Dans le cas, par exemple, 

de l’art engagé, l’échange est primordial et essen-

tiel dans son processus de création-interaction. Ses 

photographies vont en ce sens, bien que sa démar-

che sur le thème du “Nu & Beauté” fasse jaser au-

trement.
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Muriel CAYET est née en 1961 à Ivry-sur-Seine près 

de Paris. Elle a été médiatrice pendant près de 

quinze ans, mais aussi conseillère littéraire et ani-

matrice de formation; cette art thérapeute s’est 

spécialisée dans le récit de vie. Récit de vie comme 

outil de changement de sa relation à l’autre, de sa 

vision de soi, mais aussi comme outil de dévelop

pement personnel. Artiste peintre coloriste, elle vit 

aujourd’hui dans le département du Cher, dans le 

Centre de la France. On pourrait qualifier Muriel 

CAYET de « compagne de voyage » car l’art-thé-

rapie est un geste d’accompagnement à la créa-

tion. « Peindre, c’est se créer soi-même », dit-elle 

en parlant de l’acte de peindre; de créer. L’absence 

de préméditation dans son acte créatif laisse pen-

ser qu’il y a un besoin vital derrière cela. Pas seu-

lement en ce qui concerne la peinture mais aussi 

pour l’écriture. C’est un besoin immédiat à satis-

faire. C’est en effet de cette manière que l’artiste 

perçoit son acte de foi à travers l’art. Lorsqu’elle 

parle de l’art, elle nous dit ceci: « de la toile blanche 

à l’oeuvre réalisée, les pensées les plus profondes, 

les noeuds, les blocages, les désirs, prennent forme, 

remontent à une forme de mémoire vive qui s’ex-

prime par le pinceau, les notes, l’écriture ou encore 

par les mouvements du corps, mais transformés, 

sublimés ou encore éloignés ». Elle nous renvoie à 

la connaissance de soi, de nos limites, de nos dé-

fauts, de la structure même de notre intérieur plus 

ou moins marqué par la vie que nous véhiculons à 

travers l’expérience des âges et à travers l’art, qu’il 

soit peint ou écrit ! « La création quelle qu’elle soit 

permet de donner un sens à la vie et (…) un sens à la 

mort… qui n’a de sens que si elle ne représente pas 

une fin absolue, mais une cessation d’existence; le 

souvenir, la mémoire, les oeuvres demeurant ». Mu-

riel CAYET passionnée par la création et par la vie 

est aussi une grande philosophe. Elle avoue d’ail

leurs s’émerveiller d’un rien. Elle transforme tout 

en action, en émotion, en influx, en énergie de 

vie. Elle a été nommée Académienne, en 2007,  à 

l’Académie Internationale des Beaux-Arts du Qué-

bec. Elle a été reconnue experte en art par ses pairs 

(École du Louvre). Elle est présente dans de nom-

breuses collections privées dans au moins 15 pays 

en Europe, mais aussi aux Etats-Unis, en Australie, 

au Canada et en Asie.

Démarche

Deux états qui ne font qu’un: celui d’artiste et 

celui d’art-thérapeute ou artiste accompagnant 

la création, c’est-à-dire une compagne de voyage. 

En atelier, les artistes sont tous des co-créateurs et 

doivent apprendre à créer avec d’autres ou créer 

en mettant leur « soi » de côté. Muriel Cayet aime 

ce rôle d’accompagnatrice, ce troisième regard, ce 

regard amical qui se pose sur les oeuvres ou les 
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écrits de ceux qu’elle accompagne. « Je suis com-

me le guide de haute montagne, j’assure la voie, 

et ensuite… je me mets en retrait pour ne jamais 

gêner l’autre dans l’expression ». Quand elle écrit, 

car Muriel Cayet est également auteure publiée et 

quand elle peint, elle est seule le plus souvent, tout 

en restant dans la réalité des préoccupations du 

quotidien. Les artistes comme elle sont des gens 

à part. Ils sont en quelque sorte des éponges qui 

absorbent tout sur leur passage: le Bon, le Bien, 

le Beau, mais aussi tout le reste jusqu’à l’engorge-

ment. La créativité est l’expression qui permet 

d’évacuer, de dire, de rejeter, dans l’urgence ou la 

réflexion, de sublimer les pulsions, les peurs, les 

doutes, les traumatismes, etc. Pour Muriel Cayet, 

l’acte créatif «pur» n’a souvent aucune prémédita-

tion. C’est l’instinct qui dicte cette obligation vitale 

fulgurante qui pousse l’artiste à ses pinceaux, à sa 

toile blanche, à ses couleurs. De même qu'un au-

teur a besoin d’écrire, «peindre s’est se créer soi-

même »; l’écriture a le même but.

Le besoin vital de peindre ou d’écrire est propre 

à plusieurs artistes et auteurs. C’est un sentiment 

fort et impérieux, un chemin à tracer, des vies à 

enfanter, à raconter, des articulations à huiler, un 

vaste programme dont l’artiste en sort grandie, 

changée, enrichie… Quelques pistes, des clés, un fil 

conducteur, et l’instinct guide. Parfois une histoire 

peut naître d’un mot ou d’une image, d’une sensa-

tion, d’une odeur, mais l’expressivité artistique naît 

intrinsèquement, presque viscéralement. La pein-

ture, tout comme l’écriture, est un besoin immé

diat à satisfaire. Marquer son temps, transmettre 

quelque chose… c’est aussi cela la démarche de 

l’artiste.

«Ma préoccupation première – et mon thème de 

recherche favori est «Comment rendre une toile 

pleine de vie, de vibrations, de résonances? Un mu-

sicien a davantage de temps: l’écoute est longue, 

mais le regard du visiteur glisse en une seconde 

sur la toile. Comment le faire s’attarder? Alors je 

compte sur la lumière, la couleur allume la lu-

mière, les clairs de lune, les levers et couchers du 

soleil, cherchant sans cesse à pimenter cette se

conde où le regard se pose. Montrer la vie, restituer 

le vivant, le bonheur d’être en vie».

Sa quête: une peinture tout simplement… vivante ! 

En dehors des barrières, l'abstraction et la figura-

tion sont à l’écart des modes. Elle peint une oeu-

vre de tous les temps. Une peinture intemporelle. 

Un univers spécifique entre le rêve et la réalité. 

«Pourquoi sommes-nous des artistes ?» se de-

mande l'artiste. «Il se peut que jamais nous ne le 

sachions vraiment ! Alors déployons notre énergie 

à poursuivre le chemin, de ceux, qui, il y a plusieurs 

dizaines de milliers d’années, ont commencé à 

tracer des signes sur les parois, sans savoir pour-

quoi, mais avec envie et générosité. Peut-être aussi 

amusement, et contentement. Nous n’inventerons 

sans doute rien; à tout le moins avons-nous le de-

voir que cela ne s’arrête pas ! Et amusons-nous, 

avec sérieux, à le faire ! »
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Marie-Françoise Sztuka est née en 1943 en Meur-

the-et-Moselle (France). Dès son enfance, le talent 

pour le dessin est très présent, au point de se dé-

marquer. En 1956, alors âgée de 13 ans, elle obtient 

son tout premier prix en peinture lors d’un con-

cours dans une revue d’enfant. Issue d’une famille 

qui s’intéresse à l’art et à l’histoire de l’art, le terreau 

est favorable pour le développement artistique de 

l’enfant qu’elle est alors; sa mère et sa grand-mère 

peignent. Quant à son arrière-grand-père mater-

nel, avocat au tribunal de Montmédy, il a une pas-

sion pour la sculpture sur bois. Il fait les encadre-

ments pour les femmes peintres de la famille.

Dès ses études au Lycée Jeanne d’Arc à Nancy, elle 

découvre les musées et l’Art Nouveau qui est par-

tout présent dans la ville. Son professeur de pein-

ture, qui est également professeur à l’École des 

beaux-arts de Nancy, va même jusqu’à convoquer 

ses parents pour l’orienter vers des études à l’École 

des beaux-arts. Marie-Françoise, ayant toujours dé-

siré devenir médecin, s’oriente plutôt vers les scien-

ces. Pendant ses études de médecine, l’art est con-

tinuellement sur son chemin. L’anatomie humaine 

est une matière qui peut également servir dans le 

domaine des arts. Ses recherches en embryologie 

lui révèlent au microscope des oeuvres abstraites. 

Après avoir fait une carrière médicale bien chargée, 

Marie-Françoise retourne finalement vers cette 

passion de la peinture qui ne l’avait jamais quittée. 

Grâce à son mari, elle se remet donc à la peinture 

en atelier, par pur plaisir de l’art, jusqu’au jour où 

des amis la persuadent d’exposer ses oeuvres. Une 

amie la pousse à exposer dans une église où un 

événement artistique a lieu, d’autres la présente à 

un directeur d’une galerie en Belgique. C’est ainsi 

qu’elle débute sa deuxième carrière profession

nelle dans les années 1980.

Elle se perfectionne dans la technique du pastel 

avec Franco Favaro et, principalement, en peintu-

re à l’huile, dans l’atelier de l’artiste anglais Brett 

Rhodes-Neal, à Vence, lui-même ancien élève de 

David Hockney et de Francis Bacon. Elle suit plu-

sieurs stages thématiques organisés par des ar-

tistes français (Rogine Doré, Denis Rival, Ben-Ami 

Koller, etc.), notamment à Durtal (Maine-et-Loire) 

et à Metz (Moselle).

Pour Marie-Françoise Sztuka, il y a toujours des 

techniques à découvrir et des sujets à explorer. 

Incapable de faire toujours la même chose, elle 

développe plusieurs thématiques. Passionnée par 

Venise et son carnaval, elle y puise son inspiration 

pour ses premières oeuvres. Elle réalise ensuite sur 

le motif au pastel et à l’huile, des paysages de la 

Lorraine et de la Provence, des natures mortes, etc. 

Son style passe tranquillement au Cubisme puis au 

Fauvisme. Le figuratif laisse place aussi à l’abstrait 

avec des effets de matière. L’évolution se poursuit 

et son style s’affine au fil du temps qui passe.


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A partir de 2006, elle obtient des prix et distinctions pour 

son travail, notamment le Prix Jules-Bastien-Lepage en 

2010, le Prix France/Europe en 2012, etc. En 2007, elle de-

vient membre professionnelle du Collectif International 

d’artistes Art Zoom (CIAAZ) avec qui elle expose dès 2009 

au Canada. Au cours de sa carrière, elle expose en France, 

en Belgique, au Luxembourg et au Canada. L’une de ses 

oeuvres se trouve dans la collection permanente du Mu-

sée international de la bière à Stenay (France).

Après avoir participé à maintes expositions internatio-

nales, après avoir fondé l’Association régionale artistique 

médecins, infirmiers et soignants (ARAMIS), et après avoir 

animé plusieurs ateliers de peinture, Marie-Françoise se 

met en retrait des groupes d’artistes pour se reconcen-

trer sur sa peinture. En 2017, elle quitte sa Lorraine natale 

pour s’installer définitivement à Vence dans la région Pro-

vence-Alpes-Côte d’Azur. 

Démarche

Ses principales influences artistiques lui viennent de Ni-

colas de Staël, Serge Poliakoff et le mouvement allemand 

Der Blaue Reiter. Depuis toujours, elle est fascinée par le 

Fauvisme ainsi que par l’expressionnisme allemand. L’ar-

tiste aime la couleur pure, sauf exception faite, le noir, 

qu’elle va créer à partir d’autres couleurs.

Son évolution d’un médium à l’autre s’est effectuée selon 

la situation du moment. En atelier, elle utilise l’huile et 

l’acrylique, lors de ses voyages, elle utilise plutôt des car-

nets de croquis qu’elle remplit aux feutres (marqueurs) 

et aux crayons aquarellables. Pour les oeuvres effectuées 

sur le motif, elle utilise le pastel sec.  « J’ai maintenant la 

chance d’habiter dans le Sud de la France où il y a une 

belle lumière qui a d’ailleurs aussi séduit de nombreux 

peintres».

En extérieur pour elle, tout peut être sujet à un tableau. Si 

l’artiste change souvent de technique, c’est avec le désir 

d’évoluer dans sa pratique artistique. Elle utilise aussi les 

papiers collés, le pouring et n’hésite pas à mélanger les 

médiums pour trouver de meilleurs effets.

Remplir ses carnets de voyage est un plaisir personnel, 

quasi intime. Grâce à eux, elle revit ses rencontres inou-

bliables. Népal, Sultanat d’Oman, Équateur, Colombie, 

États-Unis, etc. peu importe le pays ou le continent, se 

poser quelque part pour quelques instants permet de fai-

re plus facilement des rencontres.

« Je n’ai aucune vision de mes créations. Elles me font 

rêver. Si, au hasard de mes expositions, elles font rêver 

les personnes que je rencontre, cela me réjouit de leur 

apporter un peu de soleil dans un ciel souvent gris ».

Sa production annuelle varie et est difficile à estimer. Cela 

dépend en partie de sa motivation telle qu’une exposi-

tion prévue pour l’année suivante. En général, plusieurs 

toiles sont commencées et s’achèvent au rythme de la 

vie. Le pastel réalisé sur le motif est, quant à lui, souvent 

terminé en une seule journée. 

Il n’y a donc pas de période plus productive qu’une au-

tre pendant l’année. Elle peint en atelier et en extérieur, 

selon la saison. Ses formats de prédilection sont les 73 x 

100 cm (en format paysage). Bien que l’artiste se limite, 

pour des raisons pratiques liées au transport, elle aime les 

grands formats.

C’est ainsi qu’un petit coin de la maison transformé en 

atelier ou le grand air est son lieu de travail. C’est là que 

ses outils prennent vie et où ses rêves se matérialisent à 

travers la création sous la lumière exceptionnelle de la ré-

gion Provence-Alpes-Côte d’Azur.
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CRITIQUES
PAR HELENECAROLINE FOURNIER

Si, pour Réjane Tremblay, la représentation de la nature en 

aquarelle s’effectue en soustrayant du modèle tout ce qui ne lui 

est pas essentiel, au point d’en améliorer les formes et les cou-

leurs, elle est un véritable acte de perception sensible qui rejoint 

l’essence même des choses qui va au-delà de leurs apparences 

physiques. 

Le plaisir que l’on éprouve devant les aquarelles de l’artiste coïn-

cide précisément avec ce besoin intrinsèque, cette nécessité 

de l’humain, à voir le beau dans tout ce qui l’entoure. On ad-

mire la virtuosité de l’artiste, sa maîtrise de la technique, et cette 

capacité à représenter parfaitement une scène de la nature 

en aquarelle, la libérant du poids de la banalité visuelle. L’ama-

teur d’art, le public, éprouve donc un réel plaisir devant l’oeuvre 

aquarellisée qui permet de prendre conscience de la délicate 

beauté qui transcende une scène au quotidien. Le sujet qui a été 

transformé et sublimé par le talent et la passion de l’artiste, qui 

trouve un réconfort dans la pratique de son art, se transpose sur 

papier en une approche esthétique du sujet sous des traits pré-

cis que l’on devine doux et délicats. L’oeuvre permet d’approcher 

ainsi un certain idéal de beauté paisible. 

Dans le travail de Joslin Leclerc, le dessin se combine à la découpe 

précise de formes. Le dessin, né de l’imagination, propose une 

signification intellectuelle et manuelle, abstraite et figurative, at-

tachée au dessein, c’est-à-dire au projet, à l’entreprise, à l’inten-

tion de concrétiser une sensation ou une narration à travers des 

lignes, des formes géométriques ou des silhouettes. Le dessin 

est le mode de base de la représentation, qui a longtemps servi 

de norme aux arts plastiques, qui se diversifie en tant qu’art en 

un grand nombre de procédés et de catégories. Il est le père de 

trois arts majeurs: l’architecture, la sculpture et la peinture. Dans 

le travail de Joslin Leclerc, on retrouve une forme de sculpture 

dans l’enchevêtrement de formes découpées, collées et savam-

ment agencées qui donnent une autre dimension à une oeuvre 

qui, normalement, n’en aurait que deux. Les dessins-objets de 

l’artiste évoquent une certaine volonté à aller au fond des choses 

et à présenter la réalité sous un autre angle. Les silhouettes se 

définissent aux crayons de couleur, notamment en bronze, en 

argent et en or. Le travail ne s’arrête pas à l’oeuvre en elle-même, 

mais aussi à l’encadrement dessiné, sculpté, découpé, qui a une 

importance pour cet artiste minutieux et tellement perfection-

niste.

JOSLIN LECLERCRÉJANE TREMBLAY
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Peintures, sculptures et installations sont les principaux moyens 

d’expression artistique de cette artiste. La sculpture en plâtre, 

béton et sable est une technique qui lui est propre. C’est une 

rare combinaison d’éléments directement issus de la terre, 

figeant les formes sculptées dans une histoire étrange et silen-

cieuse. Au coeur de sa démarche, exploration et recherche sont 

intimement reliées entre elles. Lynda Ritchie nous plonge aisé-

ment dans une atmosphère mystérieuse des civilisations préco-

lombiennes dans lesquelles de nombreuses légendes excitent 

l’imagination collective. Les personnages ainsi sculptés, sortis 

de son imagination, portent en eux une réflexion sur l’iconolo

gie reliée aux Mayas, Incas, Aztèques, etc. La sculpture sous 

cette forme particulière rend l’œuvre finale intemporelle; elle 

résistera au temps, comme ces vieilles civilisations qui ont laissé 

derrière elles des sculptures monumentales, des artefacts et un 

savoir-faire défiant parfois toute logique. Les sculptures de Lynda 

Ritchie traverseront le temps sans jamais se démoder. Par son 

art, l’artiste laisse des traces d’un passé dans un présent afin que 

l’avenir soit témoin de ce qui aura été. Sa démarche est pertinen-

te et issue d’une recherche pointue avec divers médiums qui se 

marient entre eux avec une étonnante cohésion. Il ne s’agit pas 

d’un art naïf ou primitif, mais d’un art bien contemporain qui 

prend sa source dans un passé lointain.

LYNDA RITCHIEHERMINE

L’artiste multidisciplinaire Hermine définit la vitalité qui l’en-

toure à travers les médiums qu’elle utilise, tout particulière-

ment dans ses sculptures en bronze. Grâce à l’imagination du 

public, d’abord séduit par la grâce des courbes de ses oeuvres, 

il accède aisément au Beau, au Vrai, voire au Spirituel dans l’art. 

L’oeuvre créée sert de support à l’émotion qui fait naître, ensuite, 

une réaction sensible, un pont invisible entre l’artiste et son pu

blic. A travers l’oeuvre noble, Hermine témoigne de l’existence 

de l’impalpable sentiment de vivre par le biais de formes et de 

volumes. Celui ou celle qui se tient devant l’oeuvre sculptée, am-

putée, fractionnée, ré-inventée, trouve assurément écho en son 

propre vécu ou en ses propres sentiments. L’interaction est donc 

bien présente et ce sont les émotions qui sont au coeur de cet 

échange non verbal, ineffable, mais ô combien réel et tangible. 

Particulièrement avec les sculptures les plus abstraites, utilisant 

les métaux nobles, les intentions de l’artiste ne jouent pas forcé-

ment sur l’interprétation que le public fera de l’oeuvre étudiée 

car l’artiste laisse toujours la possibilité qu’une partie du sens de 

l’oeuvre puisse être inaccessible, même à un public très cons

ciencieux. La découverte ne s’en trouve que plus merveilleuse.
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CRITIQUE - GINETTE ASH
Les oeuvres de Ginette Ash sont pleines de vitalité colorée et d’ex-

pressivité pétillante, car l’artiste est avant tout une grande coloriste. 

L’exploration des médiums à travers les matières a donné lieu à des 

sujets thématiques aux styles divers avec des textures qui, à l’ar-

rivée, forment des séries qui se font écho entre elles. A travers la 

faune et la flore, la simplicité ressort, édulcorée par une beauté in-

souciante aux contours délimités qui rappellent le cloisonnisme des 

vitraux. La vraie personnalité de l’artiste se retrouve dans ces zones 

franches d’aplats de couleurs sans demi-mesure. C’est pourquoi le 

monde imaginaire de l’artiste fait ressentir cette gaieté rafraîchis-

sante sans couleurs fades. Pleine et entière dans son art, l’artiste 

joue avec les formes pour créer ses sujets. Ses fleurs, par exemple, 

ont des nervures texturées, ce qui les rend encore plus vivantes. On 

ressent les forts contrastes de couleurs comme une certaine dua

lité dans ses émotions car tout n’est jamais totalement uniforme 

dans la vie. Un animal peut l’inspirer par sa robe zébrée ou par son 

plumage coloré, une fleur peut l’inspirer par sa captivante fragilité. 

Pour Ginette Ash, ses sujets de prédilection ont une raison d’être. Le 

monde végétal symbolise la vie. Le monde animal lui vient de son 

enfance et de son adolescence. Tout au long de sa carrière, Ginette 

Ash s’est inspirée d’images qui l’ont fait rêver. Elle a transposé ses 

rêveries dans un univers particulièrement vivant qu’elle nous a fait 

connaître. En vouant sa vie à l’art, d’abord en l’enseignant, puis en le 

pratiquant en tant qu’artiste professionnelle, Ginette Ash a partagé 

sa grande passion avec des milliers et des milliers de gens pen-

dant des décennies. Sa peinture s’est muée au fil du temps en une 

technique mixte où tout a été susceptible d’entrer dans la compo-

sition de ses oeuvres, comme s’il y avait là une métaphore de la vie 

à comprendre puisque, à l’instar des techniques mixtes, tout est 

susceptible d’arriver dans la vie. Tout se forme et se transforme. Tout 

se pose et se transpose. L’art, pour Ginette Ash, est un langage, une 

façon de communiquer visuellement, une façon de s’exprimer et 

de s’épanouir et c’est dans cet épanouissement que nous arrivons 

en tant que spectateur. Nous découvrons sa vitalité, sa personna

lité colorée, qui ne laisse personne indifférent. Ses quelques per-

sonnages peints s’animent dans leurs couleurs franches et évo

luent dans l’univers musical de l’artiste où le rythme y est partout 

présent. Dans un patchwork de couleurs et de styles différents, où 

tout semble hétéroclite en apparence, il y a pourtant un chemin 

parsemé de petits trésors cachés menant directement à la riches

se intérieure de l’artiste qui, encore et toujours, peindra la vie sous 

toutes ses formes, pour notre grand plaisir visuel.
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Si chaque fleur possède au moins un symbole qui lui est pro-

pre, la fleur n’en est pas moins, de façon générale, un symbole 

du principe passif. Le calice de la fleur est, comme la coupe, le 

réceptacle de l’activité céleste. Parmi les symboles apparentés, 

il y a la pluie et la rosée qui évoquent la bénédiction céleste. 

En outre, le développement de la fleur à partir de la terre et 

de l’eau symbolise celui de la manifestation à partir de cette 

même substance passive. La fleur peut être l’image des vertus 

de l’âme, le bouquet qui les rassemble, étant celle de la perfec-

tion spirituelle. La fleur peut aussi être le symbole de l’amour et 

de l’harmonie caractérisant la nature primordiale. Elle s’identi-

fie au symbolisme de l’enfance et, d’une certaine façon, à celui 

du jardin qui symbolise le Paradis terrestre ou céleste, du Cos-

mos dont il est le centre ou encore des états spirituels qui cor-

respondent aux séjours paradisiaques.

Si l’on classe les bouquets en styles, il semble que les notions 

associées aux fleurs ne sont jamais véritablement formelles. La 

fleur, de par sa nature, est un symbole d’instabilité, non d’une 

versatilité qui serait propre à la femme, mais de l’instabilité 

essentielle de la créature, vouée à une évolution perpétuelle, 

et tout particulièrement du caractère fugitif de la beauté. As-

sociées analogiquement aux papillons, les fleurs représentent 

souvent les âmes des morts. Les emplois allégoriques des fleurs 

sont infinis. Elles sont parmi les attributs du printemps, de l’au-

rore, de la jeunesse, de la rhétorique, de la vertu, etc. La fleur 

représente l’archétype de l’âme, un centre spirituel. Sa signi

fication se précisant selon les couleurs qui révèlent l’orientation 

des tendances psychiques. Les couleurs transposant le symbo

lisme floral à un autre niveau.

Orchidée

L’orchidée symbolise essentiellement la beauté, la noblesse, 

l’élégance, l’ambition et la grâce. Cette fleur est aussi porteuse 

d’un pouvoir magique censé supprimer la stérilité. Elle pos-

sède, selon les croyances, la vertu d’apporter la fécondité et, 

de manière plus générale, celle de lutter contre les mauvaises 

influences naturelles ou surnaturelles. C’est surtout en Chine 

qu’on lui connaît un symbolisme très fort. Elle entre ainsi dans 

le rituel de nombreuses cérémonies souvent liées à la fécon-

dité.

LE THÈME FLORAL DE 
GINETTE ASH EXPLIQUÉ

PAR HELENECAROLINE FOURNIER
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Fuschia

Dans le langage des fleurs, le fuschia, qui fleurit au printemps et 

en été, est le symbole d’un amour ardent. La couleur du fuschia 

apporte des nuances à l’ardeur exprimée dans le message.

Pensée

Les cinq pétales de la pensée évoquent l’homme, puisque le 

quinaire est le nombre de l’homme, dans sa position centrale 

entre la terre et le ciel, entre la matière et l’esprit. La fleur sym-

bolise par conséquent, plus que toute autre, la conscience hu-

maine et l’activité mentale, qui médiatisent la relation entre le 

haut et le bas. 

Ainsi, selon les espèces, la fleur se voit attribuer des significa-

tions précises, mais au sens général, elle incarne la grâce de 

la nature, le renouveau végétal, la beauté fragile et délicate. 

Comme tout élément symbolique, les fleurs donnent lieu à 

diverses superstitions. Dans le cas de l’artiste Ginette Ash, ses 

fleurs sont toujours vivement colorées, associées à une charge 

énergétique si puissante qu’elles se substituent parfois au sym-

bole purement floral. Les couleurs trouvent un écho sur le plan 

inconscient et c’est la vitalité, la force, l’éclat que nous voyons 

surtout à travers elles. La technique utilisée avec du papier ma-

rouflé et la texture utilisée pour créer des veines indique une 

volonté de les rendre plus vivantes encore.

Au niveau historique, il est difficile d’échapper à l’inspiration 

qu’apporte les fleurs. Depuis des siècles, l’homme s’échange 

des fleurs pour exprimer ses sentiments. D’ailleurs, remplir un 

vase dans une pièce, dit-on, pourrait améliorer la respiration et 

- cela a été prouvé - les fleurs amèneraient la bonne humeur et 

réduiraient le stress de façon significative. Au fil du temps, elles 

ont fleuri dans toutes les disciplines artistiques. 

La plupart des natures mortes des anciens peintres ont eu des 

bouquets pour modèle. La nature morte a été un genre à part 

entière très tôt dans l’histoire de l’art avec ses propres codes 

symboliques. La signification la plus souvent rencontrée étant 

la fugacité de la beauté et le rappel à la mortalité. La nature 

morte jouait avec la notion de vie et de mort par la métaphore 

même de la fleur. Le Modernisme américain a apporté avec 

lui une nouvelle expressivité et de nouveaux codes. Les tradi-

tionnelles natures mortes ont laissé la place à une exploration 

à connotation souvent ambiguë qui a laissé le public souvent 

perplexe. Néanmoins, l’art floral a su évoluer au fil des siècles et 

est toujours présent dans le monde de l’art, entre l’art tradition-

nel et les arts médiatiques, les installations, l’art éphémère, etc. 

Quoi qu’il en soit, la fleur porte encore son doux parfum partout 

où elle est utilisée pour exprimer un message. Les artistes en 

ayant fait l’une de leur principale messagère.

 INFO 

www.artzoom.org/ginetteash
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Les psychanalystes ont fait du cheval le symbole du psychisme 

inconscient ou de la psyché non-humaine, archétype voisin 

de celui de la Mère, mémoire du monde ou de celui temps, 

puisqu’il est relié aux grandes horloges naturelles. Le che-

val n’est pas un animal comme les autres. Il est la monture, 

le véhicule, le vaisseau, et son destin est donc inséparable de 

celui de l’homme. Les traditions, les rites, les mythes, contes 

et poèmes qui évoquent le cheval sont nombreux. Le cheval, 

de par son pouvoir de clairvoyance, sa connaissance de l’autre 

monde, joue également un très grand rôle dans les cérémonies 

extatiques. Coursier et cavalier sont intimement unis. Le che-

val instruit l’homme, c’est-à-dire que l’intuition éclaire la raison. 

Le cheval a des secrets, il se dirige d’une façon juste. On peut 

même dire qu’il représente la sublimation de l’instinct. Le che-

val éveille l’imaginaire, comme il éveille la nature, au moment 

du renouveau. Pour l’artiste Réjane Tremblay, le cheval est l’un 

de ses animaux préférés, symbole de force, de puissance, de 

jeunesse, mais aussi d’élégance et de majesté. Le cheval passe 

avec une égale

aisance de la nuit au jour, de la mort à la vie, de la passion à 

l’action. Il relit les opposés dans une manifestation continue. Il 

est essentiellement manifestation; il est vie et continuité, par

dessus la discontinuité de notre vie et de notre mort. Ses pou-

voirs dépassent l’entendement; il est merveille et il ne faut pas 

s’étonner que l’homme l’ait si souvent sacralisé, de la préhistoire

à aujourd’hui. Dans sa pratique artistique, Réjane Tremblay, le 

dessine sous les traits d’un ami , d’un amant, tranquille, paisible. 

Dans ses aquarelles, il n’est jamais fougueux ou sauvage. Il in-

carne plutôt une noblesse d’esprit et une intelligence tempérée 

où l’oeil a une place importante à jouer. L’oeil est l’organe de la 

perception visuelle et symbole de la perception intellectuelle. 

Il est très rare de voir le cheval de face, il est présenté dans les 

aquarelles de Réjane Tremblay, de profil ou de trois-quart de 

face ne montrant qu’un seul oeil. L’oeil capte le regard et une 

relation intuitive est créée à travers le contact visuel. Il brille, 

il scintille, il s’éteint ou s’irradie. L’oeil a toujours eu une aura 

magique. Il reçoit et émet de la lumière, regarde vers l’extérieur 

et l’intérieur; c’est une fenêtre sur l’âme et sur le monde. Il révèle 

et perçoit. Perçant, il voit au travers du regard de l’autre. Dans 

les aquarelles de Réjane Tremblay, l’oeil du cheval est tourné 

sur le temps, l’éternité. ll échange un regard perçant du discer-

nement et de l’éblouissement de la conscience, dans une ex-

pression de la sensibilité du coeur de l’artiste qui l’immortalise.

LE THÈME ANIMAL DE
RÉJANE TREMBLAY 
EXPLIQUÉ PAR HELENECAROLINE FOURNIER

 INFO 

www.artzoom.org/rejanetremblay
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OEUVRES COMMENTÉES
PAR GABRIEL LAVOIE

 INFO 

www.artzoom.org/gabriell

Dans le cadre de sa participation au Luxembourg Art Prize 
2020, l'artiste de Terrebonne, Gabriel Lavoie, connu sous le 
nom d'artiste de GABRIELL, a porté un regard sur ses propres 
oeuvres. Nous retrouvons ici quelques anecdotes et explica-
tions liées à des peintures emblématiques qui font sa renom-
mée.

La dernière touche
Lors d’un voyage en Inde 

un ami prenait des pho-

tos de jeunes enfants et il 

a eu l’idée de me les faire 

parvenir. Parmi ces photos, 

un jeune garçon jouant 

avec un feu de Bengale 

m’a beaucoup interpelé. 

Après avoir observé le vi-

suel à quelques reprises, 

une idée a pris naissance. 

Un sentiment profond s’est 

emparé de moi. J’ai eu la vi-

sion d’une conscience pure 

comme celle d’un enfant, 

s’élevant au dessus d’une 

planète, avec l’intention de 

l’assainir d’une essence de 

lumière.

Le chemin du cœur
Au début l’intention était de créer un arc-en-ciel de couleurs et 

de laisser les formes se marier ensemble. Très rapidement, je 

me suis rendu compte qu’il y avait une magie dans l’oeuvre. Il 

faut savoir que je travaillais sur ce tableau en pensant à une per-

sonne qui venait de décéder. Intuitivement, je me sentais guidé 

pour l’accomplissement de 

mon message artistique et 

spirituel. Les idées du coeur, 

du banc, de la main et du 

personnage se sont ensuite 

invitées les unes à la suite 

des autres, comme si la des-

tinée de cette toile attendait 

que je sois assez réceptif 

pour accueillir ce qui était 

déjà décidé.

Le visionnaire
Je me fais le devoir d’accueillir mes visions comme si elles fai

saient déjà partie de ma réalité. Ce monde intérieur est comme 

une certitude; un monde non-exprimé physiquement qui se 

révèle une vérité en devenir. En quête de recherche méditative, 

j’ai peint cet homme qui regarde au loin, dans son imaginaire, 

espérant y découvrir son temple intérieur. Cet homme existe 

vraiment en Inde. Et c’est en revenant d’un voyage qu’une con-

naissance m’a fait parvenir la photo originale de ce personnage.

Albert (Einstein)
Depuis mon tout jeune âge, 

le portrait me passionne. Les 

grands personnages me ser-

vent de modèle. Pour cette 

fois, le scénario et le résultat 

de l’oeuvre ont été imprévi

sibles. Il arrive parfois, dans 

les formes et les couleurs 

d’un tableau intuitif, que des 

indices abstraits se présen-

tent et guident vers le concret. C’est ce qui s’est passé lors de 

ma composition initiale qui, à la base, n’était que couleurs et 

mouvements énergétiques. C’est d’ailleurs cette énergie que j’ai 

intuitivement associée à Einstein qui m’a interpellé et propulsé 

vers une transition qui me permettait de percevoir quelques in-

dications visuelles de mon futur personnage. Ensuite le travail 

s’est concrétisé à partir de photos.
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Élève ta pensée
Cette oeuvre a initialement pris forme alors que je cherchais 

des informations sur internet. Par un synchronisme parfait, je 

me suis retrouvé face à une photo du Penseur de Rodin et, ins

tantanément, j’ai su que cette image serait complémentaire à 

une toile intuitive que j’étais en train de peindre. L’oeuvre s’est 

complètement formée dans mes pensées et m’a projeté dans 

une méditation qui m’a amené à cette réflexion: « La pensée est 
créatrice et le monde dans lequel on vit a vraiment besoin que 
chacun élève ses pensées ».

En Symbiose
Lorsque je peins j’essaie 

toujours de me position-

ner en état de réceptivité 

et c’est souvent dans ces 

moments que les signes 

et les symboles viennent 

à moi. Quelle belle his-

toire que ce tableau ! En revenant d’Irlande un ami m’a proposé 

de regarder quelques-unes de ses photos et, tout à coup, qu’est-

ce que je vois sur l’une de ces images ? Un rocher dans lequel je 

perçevais instantanément un homme et un oiseau en commu-

nion. À ce moment précis, pour donner suite à mon oeuvre, des 

associations d’idées se sont formées dans mon esprit. Puis, en 

exécutant la suite de mon tableau, j’ai découvert que la forme 

de la roche me proposait aussi un bras qui allait dans la même 

direction qu’une des branches de l’arbre. Les deux en parallèle 

tendaient vers une source de connaissance. C’est à partir de 

cette étape que le titre « En Symbiose »  s’est imposé.

Bulles de bonheur
Je me plais à dire que cette jeune enfant représente un para-

doxe extraordinaire entre la richesse intérieure et la pauvreté 

extérieure. Elle a tout et rien à la fois, mais ce rien la remplit 

de bonheur. Les bulles presqu’invisibles et éphémères captent 

toute son attention. On comprend par son sourire qu’elle est 

heureuse, qu’elle vit dans son moment present tout en laissant 

s’envoler les bulles de bonheur. Ce tableau s’est concrétisé grâce 

à une belle rencontre inattendue. Un jour, deux personnes sont 

venues me voir à mon kiosque en m’offrant un vieille photo d’un 

voyage en Bolivie. Je ne les connaissais pas, mais elles avaient la 

certitude que je pourrais faire un tableau à partir de cette pho-

to. Aussitôt que la toile fut terminée, j’ai essayé sans succès de 

retracer ces femmes. Elles ont fini par revenir me voir, plusieurs 

années plus tard. Le tableau avait été créé. Leurs réactions ont 

été instantanées. Elles se sont mises à pleurer. Finalement, elles 

m’ont raconté l’histoire de cette jeune fille à qui elles avaient fait 

cadeau du contenant à savon.



36

L’ArtZoomeur

La nanoartographie a fait son apparition en 2016 dans la pra-

tique de l’art numérique de Naïma Saadane. Sa participation 

au concours international de l’image scientifique a donné 

lieu à des séries thématiques, notamment "Earth", "Univers" et 

"Fractale", qui ont permis de cultiver les fruits de cet heureux 

mariage de l’art et de la science. En 2017, Naïma Saadane a fait 

partie des finalistes de la 3e édition du concours en hommage 

au professeur Tadeusz Malinski en partenariat avec la Galerie 

Roi Doré à Paris (France). A la fin de 2019, après avoir parti

cipé au concours annuel international en nanoartographie, un 

intérêt voit le jour dans une collaboration pour le moins sur-

prenante. En 2020, l’art numérique rejoint la science de la terre 

dans un duo spécial artiste/scientifique. Le point de départ est 

la géologie sous microscope, notamment de roches formées 

de quartz (SiO2). Le traitement par l’art numérique a extrapolé 

certains éléments graphiques visibles au microscope. Le résul-

tat est une oeuvre réinventée, imaginative, qui met en lumière 

un univers où vivent de petites créatures issues du folklore 

européen en lien avec les profondeurs de la terre et ses rich-

esses. C’est ainsi que la série "Earth" a été co-produite en 2020 

à partir d’une collaboration spéciale entre l’artiste algérienne 

Naïma Saadane et HeleneCaroline Fournier, experte en art ca-

nadienne, qui se passionne depuis toujours pour la géologie, 

la pétrologie et la pétrographie et qui a obtenu un certificat 

universitaire en la matière au cours de l’année 2020.

La genèse de la création de la série "Earth"

Plusieurs pierres provenant de la Formation de Clifton (située 

sur la côte de la Baie des Chaleurs à l'est de Bathurst au Nou-

veau-Brunswick au Canada) ont été utilisées pour cette série 

particulière. Elles ont été cueillies par HeleneCaroline à l’au-

tomne 2019 dans deux villages du nord-est du Nouveau-Bruns-

wick au Canada: Grande-Anse et Pokeshaw. De ces nombreu

ses pierres récoltées, un choix judicieux s’en est suivi. Quinze 

photos prises au microscope numérique ont ensuite formé le 

plan de travail de l’artiste Naïma Saadane qui a eu tout le loisir 

d’orienter le côté artistique de leur collaboration. 

Parmi les pierres utilisées, on retrouvait: L’agate qui est une 

variété de calcédoine qui se caractérise par des dépôts suc-

cessifs de couleurs ou de tons différents. Elle est considérée 

comme une pierre fine. La cornaline, une variété de calcé

doines rouges principalement utilisée en bijouterie/joaillerie. 

Le quartz, une espèce minérale du groupe des silicates, sous-

groupe des tectosilicates, composé de dioxyde de silicium, ou 

silice, de formule chimique SiO2, avec des traces de différents 

éléments tels que Al, Li, B, Fe, Mg, Ca, Ti, Rb, Na, OH.  Le felds-

path, minéral de la famille des tectosilicates, dont la compo-

sition est celle d'un aluminosilicate de sodium, de potassium 

ou de calcium. Les feldspaths forment le groupe de minéraux 

le plus important volumétriquement de la croûte terrestre. Le 

jaspe qui est une roche sédimentaire contenant de 80 à 95 % 

de silice. Le jaspe peut avoir plusieurs aspects. D'origine sédi-

mentaire ou volcanique, c'est donc un minéral de transforma-

tion, parfois classifié comme minéral, parfois comme roche, 

selon le point de vue ou son taux d'impuretés. Sa particularité 

essentielle, outre son abondance, est sa large palette de colo-

ris naturels. L’olivine, (péridot) minéral du groupe des silicates, 

sous-groupe des nésosilicates. 

La série "Earth" représente une fine collaboration scien-

tifique/artistique, mais aussi une précieuse collaboration de 

connaissances multiples qui marie les mots aux images et la 

science à l’art.  

LA NANOARTOGRAPHIE

PAR HELENECAROLINE FOURNIER
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Sous le microscope, on y voit des traces de quartz, des mi-

cro-fissures dans lesquelles tout un univers est immortalisé 

depuis l’aube des temps. Sous l’oeil de l’artiste, on y discerne 

plutôt de petits personnages qui renvoient aux gnomes, créa-

tures humanoïdes légendaires du folklore européen. Il est 

intéressant de constater que le mot «  gnome  » est d’ailleurs 

dérivé du néolatin gnomus, souvent présenté comme issu 

du grec ancien gnosis « connaissance » (mais pourrait plus 

vraisemblablement descendre de genomos « habitant sou-

terrain  ») qui, dans le contexte de cette série, vient cimenter 

la cohésion de la démarche de cette collaboration. Dans cer-

taines oeuvres réalisées par Naïma Saadane, on y voit des ca

vernes ou des lieux souterrains où l’on imagine aisément la vie. 

Il y avait quelque chose de profondément terrestre dans cette 

suite d’images traitées par l’artiste dont l’origine était ce qu’il y 

avait de plus terre à terre: une pierre.

Un livre et une exposition en 2021

En plus d'un livre intitulé "La Nanoartographie à travers l'oeu-

vre de Naïma Saadane" publié en début d'année 2021, en ver-

sion numérique, il y aura une exposition éponyme qui présen-

tera les séries "Earth", "Univers" et "Fractale" de l'artiste Naïma 

Saadane. L'exposition virtuelle d'une cinquantaine d'oeuvres 

numériques issues de la nanoartographie sera présentée 

dans le Musée d'art contemporain VR3D du 1er mars au 31 août 

2021. L'exposition sera visible gratuitement sur Internet et dans 

un casque de réalité virtuelle. La monographie sera, quant à 

elle, disponible sur le site du MACVR3D - www.macvr3d.com

 INFO 

www.artzoom.org/naimasaadane
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MACVR3D
HELENECAROLINE FOURNIER

Plusieurs expositions 
personnelles et thématiques

En 2020, plusieurs expositions ont eu lieu au Musée d’art contempo-

rain VR3D (MACVR3D), notamment Instinct qui a été présentée du 1er 

septembre 2019 au 28 février 2020, prolongée jusqu’au 30 juin 2020. 

Quant à Vibration, cette exposition thématique a été présentée du 

1er décembre 2019 au 31 mai 2020, puis prolongée jusqu’au 30 juin 

2020. L’exposition personnelle de Chaguy (Chantale Guy), intitulée 

Chaguy. Distorsion’ART 2020, a été présentée du 1er janvier au 30 

juin 2020 et faisait écho au livre de l’artiste publié en 2018 chez Art 

Total Multimédia. L'exposition Internation’ART 2020 a pris l’affiche 

du 28 mars au 31 décembre 2020, tandis que Amor et Colores ont 

été respectivement présentées du 1er septembre 2020 au 28 février 

2021 et du 1er décembre 2020 au 31 mai 2021. 

Chaque exposition du Musée d’art contemporain VR3D (MACVR3D) est 

toujours accompagnée d’un catalogue d’exposition disponible gra-

tuitement en e-version sur Internet.
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En 2021, d’autres expositions sont déjà prévues au programme, no-

tamment l'exposition personnelle de Naïma Saadane, intitulée La 

Nanoartographie à travers l'oeuvre de Naïma Saadane, présentée 

du 1er mars au 31 août 2021, Ode au voyage avec Muriel Cayet, une 

exposition semi-permanente présentée dès le 1er mars 2021, Inter-

nation'ART 2021, une exposition internationale annuelle, présentée 

du 1er avril au 31 décembre 2021 et, finalement, Bel et bien nature, 

une exposition personnelle de BEL (Lina Bélisle), présentée du 1er juin 

au 31 décembre 2021. 

Deux expositions sont permanentes, respectivement depuis décem-

bre 2018 et mars 2019: Vents et marées de l'artiste franco-canadien 

LO (Laurent Torregrossa) et Le Sentier: *Poussière de l'Étoile* de l'ar-

tiste canadienne *MCAR* (Andrée Roy).

ARO (Caroline Bergeron), Ginette Ash, B. DUMONT RENARD, BEL 

(Lina Bélisle), Pierre Bureau, Muriel Cayet, CHAGUY (Chantale Guy), 

DUMONT (Jocelyne Dumont), GABRIELL (Gabriel Lavoie), Martin 

Gaudreault, HERMINE (Caroline Tremblay), Bernard Hild, Steeve 

Lechasseur, Édith Liétar, LO (Laurent Torregrossa), Guylaine Malo, 

*MCAR* (Andrée Roy), MEG (Mégane Fortin), Jean Potvin, Pierre 

Poulin, RASHËL (Rachel St-Pierre), Lynda Ritchie, Céline Roger, Naï-

ma Saadane, Réjane Tremblay et UGA (Huguette Galarneau) font 

déjà partie des artistes de la collection permanente du Musée qui 

rajoutera certainement quelques nouveaux noms en 2021.

 

Le MACVR3D a célébré ses 2 ans d'existence le 1er décembre 2020.  

L’affluence mensuelle moyenne se situe autour de 15 000 visiteurs. 

Ce musée indépendant officiel, quoique virtuel, est situé sur la Place 

Darche à Longwy (France). Pendant la durée des expositions virtu-

elles, certaines oeuvres originales, présentées dans les salles du 

Musée, sont mises en vente sur le site www.macvr3d.com.

Toutes les expositions sont visibles gratuitement sur Internet et 

dans un casque de réalité virtuelle, offrant ainsi une expérience 

artistique beaucoup plus intense pour le public amateur d'art.
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COUP DE 
COEUR POUR

HELENECAROLINE FOURNIER

Après un premier changement de vocation, au début de l'année 

2020, HEART trouvait doucement sa place pour mieux répon-

dre aux attentes du public, amateur d’art sous toutes ses formes. 

Ce changement de vocation était le résultat d’une adaptation 

amorcée en décembre 2019, suite à l’évolution des médias cul-

turels numériques qui abolissaient les blogues, endroits de liberté 

d’expression. Parallèlement à ce changement dans la diffusion 

de l’information culturelle, plusieurs cyber magazines ont mis de 

l’emphase sur le divertissement récréatif et l’art de vivre, rayant par 

la même occasion les arts visuels de leurs priorités, jugeant à tort 

que leur lectorat ne s’y intéressait pas. Le changement d’adminis-

tration chez certains cyber magazines culturels ont malheureuse-

ment changé la donne radicalement en 2019 pour les artistes qui 

désiraient faire connaître leurs expositions au grand public. A la 

fin de l’année 2019, les administrateurs de HEART avaient compris 

que rien ne durait vraiment sur Internet. Les arts visuels ayant tou-

jours peine à trouver leur place dans la presse numérique, il fallait 

une nouvelle adaptation sous peine de disparaître définitivement. 

On dit souvent que l'union fait la force. Cela est particulièrement 

vrai en ce qui concerne les arts visuels. Dans le tumulte des nom-

breux changements de fin d’année, HEART était là pour prendre 

la relève dès janvier 2020 pour palier au manque déjà criant de 

l’information culturelle de qualité. L’administration de HEART 

avait alors décidé de donner la place aux 10 arts. Or, l’expérience 

des premiers mois de l’année a appris que ce n’était vraiment pas 

possible. Les arts visuels allaient prendre toute la place avec l'ar-

rivée de la pandémie. Un deuxième changement a donc été ef-

fectué avec la nouvelle plateforme du site qui a été mise en ligne 

en juin 2020, tout juste avant le lancement du dossier thématique 

de l’été, une chronique hebdomadaire présentée chaque lundi, 

sitôt la fête de la Saint-Jean célébrée. 

La question posée aux artistes, « en tant qu'artiste, comment avez-

vous vécu votre confinement au niveau de votre pratique artis-

tique ? ». a permis d’assurer une fidélité chez les lecteurs jusqu'à 

la fin septembre. Puis, à l'automne, en octobre et novembre, une 

deuxième question a été posée aux artistes: « Avec un certain re-
cul, en quoi cette pandémie a changé le cours de votre vie artis-
tique ? Comment vivez-vous avec les nouvelles contraintes (port 
du masque, distanciation, nombre limité de gens dans un même 
endroit, frontières fermées, l’attente d’un vaccin, etc.)  ? Avez-
vous surmonté des obstacles que vous pensiez infranchissables 
de prime abord ? En quoi cette pandémie de 2020 vous a-t-elle 
révélé des choses à vous-mêmes  ? Quel regard portez-vous sur 

2021 au niveau de votre vie d’artiste professionnel(le)  ?» Tous les 

témoignages des artistes du CIAAZ se retrouvent dans cette édi-

tion 2021 de L’ArtZoomeur, et auront permis d'amorcer une re-

cherche sociologique de l'art. 

HEART s’est adapté aux aléas de la crise des médias d’une part, et, 

d’autre part, à la crise pandémique elle-même. De nombreuses 

revues d’art sont en difficulté financière, des magazines spécia

lisés ont cessé définitivement leurs activités et de grands quoti

diens du Québec ne publient plus leur journal en version papier 

sur semaine (LeSoleil, LeDroit, LeNouvelliste, LaTribune et La Voix 

de l’Est). Ces médias avaient annoncé cette mesure temporaire 

lors de la pandémie. Finalement, elle a été annoncée comme per-

manente le 12 juin 2020. Quand on voit cet appauvrissement de la 

presse spécialisée et de la presse quotidienne, on comprend que 

les arts visuels seront de moins en moins visibles dans les médias. 

Les administrateurs de HEART espèrent poursuivre leur mission 

d’information auprès d’un lectorat qui apprendra à reconnaître la 

qualité des textes et à aimer les artistes qui y sont présentés.

La collaboration entre HEART et L'ArtZoomeur permettra cer-

tainement de maintenir vivant la flamme qui brûle dans nos 

coeurs pour l'art, les artistes et leur travail. HEART souhaite res

ter au coeur de l'art et L'ArtZoomeur soutiendra cette plateforme 

médiatique en publiant son dossier thématique annuel.
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“On dit souvent que l'union fait la 
force. Cela est particulièrement vrai 
en ce qui concerne les arts visuels.”
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RECHERCHE EN 

SOCIOLOGIE DE L'ART

Dossier de l'été 2020
en tant qu’artiste professionnel, comment avez-vous 

vécu le confinement de 2020 dans votre pratique artistique ? 

Dossier de l'automne 2020 
Avec un certain recul, en quoi cette pandémie 

a changé le cours de votre vie artistique ? 

LES ARTISTES PARTICIPANTS

 HeleneCaroline Fournier
Jean Potvin
Erik Bonnet

LO
CHAGUY

Martin Gaudreault
Édith Liétar

GABRIELL
Céline Roger
Bernard Hild

Pierre Bureau
Réjane Tremblay

DUMONT
Guylaine Malo

Ginette Ash
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Dossier de l'été 2020
en tant qu’artiste professionnel, comment avez-vous 

vécu le confinement de 2020 dans votre pratique artistique ? 

Dossier de l'automne 2020 
Avec un certain recul, en quoi cette pandémie 

a changé le cours de votre vie artistique ? 
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Une part importante de mon travail est 

la rédaction spécialisée. Une autre part 

de mon métier multifonction est l’organi-

sation d’évènements artistiques et, donc, 

par conséquent, l’organisation de rassem-

blements entre artistes et amateurs d’art. 

Avant l’arrivée de la pandémie, je préparais 

un deuxième tome d’une trilogie, un livre 

autobiographique (qui devait sortir en juin 

2020 dont la sortie a été carrément annulée 

à cause de la pandémie) et un livre d’artiste 

sur la nanoartographie prévu pour septem-

bre. Je devais aussi monter une exposition 

internationale de 93 oeuvres le 28 mars à 

Roberval (qui représente tout de même 

un bon 8 mois de préparation) et animer 

une conférence le 6 avril à Jonquière sur 

les femmes dans l’art à travers l’histoire. Le 

13 mars, avec l'annonce de l'état d'urgence 

sanitaire au Québec, tout mon planning est 

tombé à l’eau. Bon nombre d’évènements 

au Québec et au Nouveau-Brunswick, aux-

quels je devais prendre part en mai, en 

juin et en juillet, en tant que commissaire 

d’exposition et/ou en tant qu’experte en 

art, ont été annulés dans la foulée. Il y a car-

rément eu un effet domino sur l’ensemble 

de mes activités professionnelles prévues 

au calendrier 2020. L’incertitude d'avoir un 

futur professionnel pour le reste de l'an-

née m’a donc déstabilisée dès l’arrivée des 

interdictions des rassemblements, la fer-

meture des lieux publics, la fermeture des 

commerces, l'interdiction de circuler d'une 

région à l'autre, la fermeture des frontières 

provinciales, etc. J’ai dû restructurer mon 

entreprise dans l’urgence, en avril, ce qui n’a 

pas aidé à faire diminuer mon stress.

L'écriture en temps de pandémie

Pendant toutes mes années d’écriture pro-

fessionnelle, je n’ai jamais connu le syn-

drome de la page blanche. J’ai toujours 

eu mille idées en tête et je maudissais le 

temps de n’être pas assez élastique pour 

tout écrire ce que je voulais. Entre 2006 et 

2020, à titre de chroniqueuse spécialisée, 

journaliste indépendante, critique et ex-

perte en art, j’ai écrit de nombreux articles 

sur l’art, sur les expositions, sur les artistes 

en arts visuels, sur leur inspiration et sur 

leur environnement de travail. Pour moi, 

l’art est un sujet inépuisable. Or, avec l’ar-

rivée de la pandémie et du confinement, 

j’ai dû me faire à l’idée qu’il serait impossi-

ble d’imprimer à temps et de lancer mon 

livre comme prévu en juin et en juillet, dont 

le double lancement devait coïncider avec 

une exposition de mon mari au Québec et 

une autre au Nouveau-Brunswick. Toutes 

les entreprises nécessaires à l’édition du 

livre ont fermé, du jour au lendemain, ren-

dant inutiles les acrobaties pour contour

ner le problème par un travail à distance. 

Au niveau de l’écriture, c’était le désert, le 

néant, l'absence totale de mots. Le syn-

drome de la page blanche m’a carrément 

assommée. L’angoisse s’est incrustée dans 

ma vie et ne m’a plus quittée pendant mon 

confinement.

LA GENÈSE 
DU DOSSIER
AVEC LA 
JOURNALISTE

Elle a posé la question à 
de nombreux artistes, mais 
comment a-t-elle vécu son propre 
confinement dans sa pratique 
rédactionnelle ?
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Étant à risque, vivant avec deux personnes 

également à risque, j’étais incertaine de no-

tre futur à tous les trois. Il n'était pas ques-

tion de risquer une sortie, ne serait-ce que 

pour aller chercher le courrier. Nous avons 

opté pour la livraison à domicile de nos 

courses et de nos achats en ligne. Il n'y a eu 

aucun contact réel avec le monde extérieur 

pendant plus de trois mois. Plusieurs heu-

res par jour, j’avais les yeux rivés sur mon 

écran pour lire les nouvelles du monde. 

Je collectais les données. Je calculais les 

courbes. Je faisais mes propres prévisions 

en me basant sur ce qui se passait en Eu-

rope. J'essayais de trouver un semblant de 

réconfort. Ce n’était pas tant le confine-

ment qui me posait problème, mais bien 

l’absence d’espoir d’avoir un avenir. Je ne 

voyais aucun futur personnel ni aucun futur 

professionnel. Je ne voyais que mes projets, 

mes contrats, mes rendez-vous, mes dé-

placements professionnels qui tombaient 

à l'eau, les uns derrière les autres. Je ne 

savais pas quand le confinement allait se 

terminer au Québec, si la frontière avec le 

Nouveau-Brunswick allait ré-ouvrir, quand 

les activités professionnelles de mon mari 

allaient reprendre. Je ne savais rien et on 

ne nous disait rien. C’était l’angoisse. Il n'y 

avait que les chiffres des nouveaux cas 

quotidiens et le nombre de décès qui nous 

indiquaient que rien n'était terminé et que 

la course pour s'en sortir allait plutôt deve-

nir un long marathon. Avant d'en finir avec 

la première vague, on parlait déjà d'une 

deuxième vague à l'automne. J’ai vécu ce 

confinement comme un traumatisme. 

Comble de l'ironie, j'avais enfin du temps 

pour écrire  ! Toutefois, je ne pouvais tout 

simplement pas me concentrer. Les mots 

me fuyaient, mon esprit était ailleurs. J’étais 

paralysée mentalement et émotionnelle-

ment par l’angoisse du moment.

La genèse du dossier spécial

Puis, une timide idée a germé, une nuit, 

en moi. Je devais reprendre la rédaction 

peu importe la forme. J’ai tenu un "jour-

nal de confinée" sur un blog privé. Je me 

forçais à écrire dans la forme littéraire la 

plus simple: le témoignage. J’ai suivi cette 

idée et j’ai proposé aux artistes, avec qui 

j’ai l’habitude de travailler, d’écrire le leur. 

Comment avaient-ils vécu ce confinement 

en mars et avril ? Donc, à l’aube du décon-

finement progressif de mai, j’ai demandé à 

quelques artistes de participer à ma chro-

nique estivale. Je les ai laissé s’exprimer et 

je suis venue encadrer leur témoignage 

par une rédaction journalistique sans effet 

de style. L’aspect sociologique de cet arrêt 

imposé, de ce stress vécu, de ce temps de 

non-vie productive, m’intéressait plus que 

tout. Je n’étais pas spécialement en zone 

rouge comme certains, mais je connais-

sais des gens qui avaient eu le virus et qui 

avaient failli en mourir. Je voulais lire ce 

que les artistes avaient vécu de leur côté 

et si ce confinement avait touché leur ins

piration et leur créativité en atelier. J’avais 

un impérieux désir de savoir comment ils 

voyaient la situation à travers leurs yeux de 

créateurs et de créatrices.

Le résultat positif de l’opération est que 

la rédaction de cette chronique estiva-

le m’a donné un but et m'a aidée à ima

ger un futur. Il y aura un "après" COVID-19, 

certainement différent de cet "avant" que 

nous avons connu. Pour moi, en tout cas, il 

y a déjà un changement au niveau de mes 

services professionnels qui se font désor-

mais à distance en attendant un éventuel 

vaccin. A travers les yeux des artistes qui 

ont participé à ce dossier thématique, j’ai 

vu de l’espoir. Cela m’a donné un coup de 

pouce pour retrouver le sourire au début 

du mois de juin. Cette série d’articles a été 

présentée sur une douzaine de semaines, à 

l'été 2020, sur le site du magazine des arts 

HEART - www.magazinedesarts.com

RETROUVER LA JOURNALISTE
SUR INTERNET
www.helenecaroline.com

DOSSIER DE L'ÉTÉ
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Cette période pandémique, hors de l’or-

dinaire, nous l’avons tous vécue à notre 

manière. Nous avons tous eu notre façon 

de l’appréhender. 

Le regard que pose Jean Potvin est très per-

sonnel à sa vision de l’évolution humaine et 

planétaire. Sa vision s’articule autour d’une 

suite logique à la surexploitation des res-

sources naturelles; c’est une façon, pour la 

planète, de se défendre. 

Le septuagénaire, qui est en excellente 

santé, est pourtant bien conscient d’avoir 

une date de péremption, comme tous les 

êtres vivants sur terre. « Alors, ma manière 

de vivre cette période était sommairement 

de suivre les consignes générales édictées 

par nos responsables du système de 

santé ». Toutefois, il ne fallait pas non plus 

tomber dans l’hypocondrie ou la paranoïa. 

«  Le bon côté du confinement était, pour 

moi, que la vie continuait. Je considérais 

nécessaire, comme je le faisais chaque jour 

ou presque, de faire une balade de une à 

deux heures ». Le deuxième bon côté était 

«  que j’avais plus de temps pour peindre, 

sculpter, bricoler, lire des livres et revues 

mis de côté, regarder des films, écouter 

de la musique, etc.  » En mai, alors que le 

Québec se déconfinait progressivement, 

l’artiste a constaté qu’il avait créé plus de 

peintures, «  même deux fois plus  », qu’en 

temps ordinaire. L’envers de la médaille, 

car il y a toujours un pendant au positif 

pour équilibrer le tout, c’est que « je devais 

faire cette balade dans des endroits ou des 

quartiers peu fréquentés pour éviter de 

croiser des gens ».  Avec la distanciation so-

ciale imposée, il lui était également difficile 

de fréquenter certains établissements pour 

se pourvoir en aliments et autres produits  

essentiels à la vie quotidienne. Dans la liste 

des effets nettement moins plaisants, il y 

avait l’absence des libertés individuelles 

et la solitude imposée par la distanciation 

sociale. «  Ne plus pouvoir aller où nous le 

voulions quand nous le voulions, car les en-

droits tels les cinémas, les musées, les ga

leries d’art, les restaurants et autres étaient 

fermés. Et encore plus dommage, ne plus 

rencontrer les amis et la famille, ni organi

ser des soupers et autres activités sociales ». 

Par essence, un artiste peintre est un être 

de communication qui a besoin de so-

ciabiliser pour partager les fruits de son 

labeur. Le confinement imposé a relégué 

cet aspect important du travail de l’artiste 

à plus tard... beaucoup plus tard, car plu-

sieurs expositions ont été reportées voire 

JEAN
POTVIN
ARTISTE 
PEINTRE
Avant de répondre à cette question, il faut d’abord présenter sommairement Jean Potvin. 

C’est un artiste multidisciplinaire de Québec, diplômé en dessin industriel. Il a longtemps 

mené une double carrière professionnelle avant de devenir artiste à plein temps en 2002, 

après avoir débuté la peinture en 1972. Il s’est fait connaître notamment par son travail 

artistique, mais aussi par son engagement dans diverses associations d’artistes. C’est un 

homme qui a toujours contribué très activement à maintenir vivant le milieu des arts 

visuels dans la région de la Capitale-Nationale. 

en tant qu’artiste professionnel, 
comment avez-vous vécu le 
confinement de 2020 dans votre 
pratique artistique ? 

RECHERCHE MENÉE PAR

HELENECAROLINE FOURNIER
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carrément annulées. «  Avec ce con-

finement, j’ai peins beaucoup plus 

qu’habituellement. L’inspiration est 

demeurée présente car un certain 

retrait est nécessaire pour créer. J’ai 

produit plusieurs oeuvres et certaines 

d’entre elles ont un rapport direct avec 

le malaise actuel de notre société qui 

a de la difficulté à faire face à cette si

tuation sans précédent. J’en ai illustré 

le triste constat et le résultat néga-

tif  ». Il faut préciser que l’artiste Jean 

Potvin aime particulièrement l’art en-

gagé qui dépeint des réalités sociales 

qu’on ne voudrait voir, qu’on ignore 

sciemment ou qui dérangent. Il est 

bien connu pour ses prises de position 

face à la société. Son trait de pinceau 

ne laisse personne indifférent. «  Pour 

moi, l’art visuel repose avant tout sur 

la sincérité, la diversité, la spontanéité 

et la liberté de création de celui qui 

s’y adonne sérieusement ». L’artiste n’a 

donc jamais peint avec une pensée 

mercantile. «  J’ai toujours conservé 

en mémoire ce que m’avait conseillé 

Jean Paul Lemieux à mes débuts dans 

les années 1970-80 ». Le maître québé-

cois lui avait alors dit: « Tu dois pein-

dre ce que tu ressens réellement sur le 

moment et même si ce n’est pas com-

mercial et ne correspond pas à une 

mode passagère ». Cette façon de voir 

l’art, plus précisément les arts visuels, a 

laissé place à un esprit créatif, rebelle, 

car hors norme, et critique qui se ratta-

che très souvent à un moment-clé de 

l’histoire de la société québécoise.

« En raison de ce virus, il 
y aura un "avant" et un 

"après". Et "l’avant", 
mercantile, égoïste, 

individualiste, basé sur la 
compétition, n’a jamais 

été réellement très 
charmant. Je ne crois pas 

que "l’après" sera plus 

attrayant ». 

Dans "l’après" de l’ère covidien, il y aura 

certainement les dettes, les impôts 

à payer, la recherche d’un travail, la 

faillite personnelle et commerciale, 

etc. « Pour plusieurs, il y aura la peur 

de toucher ou même d’effleurer l’au-

tre, le doute persistant d’un retour de 

pandémie, etc. ». Dans une liste sans 

fin, il y a aussi de nombreux aspects 

sociologiques. « Pour certains un deuil 

non vécu sur le moment d’êtres chers 

décédés prématurément. Il faudra 

ré-apprendre à vivre normalement en 

société, etc. » La cicatrice sociale res

tera ouverte longtemps, selon lui. Sans 

tomber dans un pessimisme le plus 

noir, l’artiste réalise que « certains ne 

redeviendront jamais réellement heu-

reux, sociables et rentables pour la so-

ciété ».

DOSSIER DE L'ÉTÉ

RETROUVER L'ARTISTE

SUR INTERNET

www.artzoom.org/jeanpotvin
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Cette période pandémique de mars et 

avril 2020, l’artiste l’a vécue comme per-

sonne. Il était en zone rouge. Le Grand Est 

(une région qui englobe l’Alsace, la Cham-

pagne-Ardenne et la Lorraine compte plus 

de 5,5 millions d’habitants) était l’une des 

régions de France les plus touchées par la 

COVID-19. « Dès les premiers malades, les 

hôpitaux étaient déjà saturés. Je savais qu’il 

allait se passer quelque chose ! ». L’artiste 

pose un regard grave sur cette pandémie 

qui avait fait, au moment de la rédaction de 

cet article, plus de 30 000 décès en France.

Les mesures strictes de confinement sont 

arrivées rapidement, obligeant la popula-

tion à rester chez elle. Les sorties n’étaient 

autorisées qu’avec une attestation de dé-

placement accompagnée néanmoins de 

nombreuses conditions à respecter. Les 

amendes se sont mises en place pour faire 

respecter l’état d’urgence sanitaire. Contrai-

rement à d’autres pays de l’UE, la France 

accumulait un grand nombre de cas testés 

positifs et de décès. Dans la région, c’était 

malheureusement l’hécatombe, au-delà 

de ce qu’on pourrait imaginer. « Heureuse-

ment pour moi, j’habite une maison avec 

jardin et mon atelier est au rez-de-chaus

sée, ce qui fait que cette période a été 

moins compliquée à gérer pour moi que 

pour d’autres ». En effet, d’autres mosellans 

n’ont pas eu autant d’espace de confine-

ment pour tourner en rond. 

Par un heureux concours de circonstances, 

« j’avais eu la chance de faire une grosse 

commande de matériel beaux-arts juste 

avant ! », explique l’artiste qui, malgré tout, 

a su s’adapter et évoluer dans ce confine-

ment imposé. « Les premiers temps, le flux 

d’infos liées à la pandémie a tué toute es-

pèce d’inspiration ». Il a vécu une sorte de 

blocage émotionnel et mental. « Du coup, 

en plus de ranger mon atelier, qui en avait 

bien besoin, j’ai continué à lire, à regarder 

des films, à écouter de la musique... bref 

ERIK 
BONNET
ARTISTE 
PLASTICIEN

en tant qu’artiste 
professionnel, comment 
avez-vous vécu le 
confinement de 2020 dans 
votre pratique artistique ? 

RECHERCHE MENÉE PAR

HELENECAROLINE FOURNIER

Erik Bonnet est un artiste de Moselle (France), qui a étudié à l’École d’art contempo-

rain de Luxembourg, après avoir fait un BAC en littérature. Depuis 1990, il travaille com-

me plasticien professionnel, mixeur de formes, de textures et d’objets. Il utilise divers 

matériaux et divers médiums pour ses collages. Il s’est fait connaître en Europe par ses 

nombreuses présences dans les salons internationaux et les foires internationales d’art 

contemporain. L’artiste s’est toujours intéressé à la culture populaire issue du cinéma, 

de la télévision et de la bande dessinée. En plus du Pop Art, Erik Bonnet est également 

influencé par le Street Art – ou l’art urbain – mouvement artistique contemporain qui 

regroupe plusieurs formes d’art réalisées dans la rue ou dans des endroits publics. Les 

personnages qu’il a créés sont souvent sortis de leur contexte d’origine. Avec des poses 

provocantes, des décors oniriques, voire surréalistes, Erik Bonnet, a su créer un univers 

propre à lui, empreint d’humour et de provocation.
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tout ce qui me booste en temps normal ». 

Tout doucement, au fil du temps, l’inspi-

ration est revenue. « Les idées se bouscu-

laient et, même devant ce qui se passait et 

qui tournait en boucle aux infos, je me suis 

vu inspiré presque plus que d’habitude ». 

Le bon côté des choses en tant qu’artiste: il 

n’était plus dérangé par les visites à la mai-

son, par le téléphone, par le bruit ambiant 

qui avait beaucoup diminué dans les rues. 

C’est grâce à ce « calme olympien » qu’il 

a ainsi pu travailler sur des projets jamais 

aboutis ou laissés de côté. Certaines oeu-

vres ont été radicalement transformées et 

de nouvelles créations sont sorties ayant un 

rapport direct avec la situation. D’ailleurs, 

l’une de ses oeuvres a été publiée le 23 avril 

2020, dans le journal Le Républicain Lor-

rain, édition Metz-Thionville-Brey, en hom-

mage aux infirmières qui ont contribué à 

sauver le monde en période de pandémie.

« Les artistes ont cette

faculté de renaître. »

Erik Bonnet souligne bien cette faculté de 

faire face au quotidien, quel qu’il soit, de 

vivre la liberté de créer tel un besoin sem-

blable à celui de respirer. «  J’en ai eu la 

preuve tous les jours pendant cette brève 

"pause" de la vie ». 

Le seul bémol est que maintenant que son 

atelier est trop bien rangé, il ne retrouve 

plus rien. « C’est pire qu’avant ! », dit-il avec 

l’humour qui le caractérise et qui n’est 

décidément pas mort avec le confinement.

DOSSIER DE L'ÉTÉ

RETROUVER L'ARTISTE

SUR INTERNET

www.artzoom.org/erikbonnet
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« Petit frimas, petite brume, petite neige, 

je roule. Je ralentis… je le vois, fascinant, 

vouté, mince mais imposant, tranquille, à 

l’affût. Il me captive… change ma percep-

tion de l’époque. Un frisson parcourt mon 

épiderme. Dans mon esprit s’installe un 

doute furtif, je l’ai dépassé, déjà dans mon 

rétroviseur, déjà du passé. C’est ce matin 

qu’un frisson de l’air diffère, une impres-

sion sourde de pesanteur, cet animal dont 

l’image s’estompe traverse la route, dis-

paraît dans les méandres d’un monde qui 

ne serait plus jamais le même. Souvent, 

on perçoit l’indiscible par instinct, quelque 

chose avait changé, mais quoi ? L’air, l’eau, 

le temps, l’espace ? Qu’est-ce qui différait ? 

Ce loup, tout en gamme de gris, pelage 

samouraï, allure noble, campé dans une 

prestance héroïque coupait mon histoire, 

tranchait littéralement le sens de nos vies, 

il était le symbole du début de quelque 

chose… mais de quoi ? » C’est ainsi que l’ar-

tiste a débuté son récit. La vue de ce loup 

gris solitaire, aux abords de la ville de Qué-

bec, sorti d’on-ne-sait-où, a été perçu com-

me un "Okami", un esprit ayant la forme 

d’un loup. Un tantinet animiste, l’artiste a 

senti que c’était un présage. Cela se pas-

sait le 9 mars 2020, quelques jours à peine 

avant le décret de l’état d’urgence sanitaire 

au Québec.

« Je suis loin de me douter qu’en cette ma

tinée d’hiver 2020 s’amorce le début d’un 

long périple cloisonné, l’exploration forcée 

des confins d’un espace clos, limité. Je vais 

devoir apprendre, tel un élève Shintoïste, à 

vivre en réflexion avec moi-même, appren-

dre à ménager mes émotions, essayer d’or-

ganiser mon esprit à vivre avec cet "hôte" 

qui s’installe. Je peins depuis longtemps 

maintenant, des années à me hâter lente-

ment et sans cesse sur le métier remettre 

mon ouvrage, comme un moine enlumi-

neur, couleur sur couleur, trait sur trait, 

toile après toile, après dessin. Je suis assis 

sur un petit banc avec mon petit pinceau, 

comme tous les jours, mais dans l’équation 

s’ajoute une nouvelle donnée: le périmètre 

de l’univers se réduit au logis. Peut-être que 

les limites de l’esprit, elles, s’étendent un 

peu plus ? Certainement qu’une privation 

d’un côté ouvre une porte ailleurs ? Il faut 

trouver des solutions à la restriction de no-

tre espace, s’habituer à évoluer, trouver un 

LO 
ARTISTE 
PEINTRE

en tant qu’artiste professionnel, 
comment avez-vous vécu le 
confinement de 2020 dans 
votre pratique artistique ? 

RECHERCHE MENÉE PAR

HELENECAROLINE FOURNIER

LO est un artiste franco-canadien, issu de l’École des beaux-arts de Toulon (France). 

Depuis 1989, il travaille comme artiste peintre. Ses sujets de prédilection sont les ma-

rines hyperréalistes. Par elles, il raconte une vie passée en tant que navigateur et plan-

chiste sur la Côte d’Azur. Les scènes qu’il peint sont calculées sur le principe du nombre 

d’or, de la divine proportion. L’équilibre est partout, autant dans sa peinture que dans 

sa vie personnelle. Il peint à la manière d’un moine taoïste, 10-12 heures par jour, dans 

un monde de solitude, dans la simplicité de son atelier, pratiquant inlassablement le 

geste précis, le mouvement dans l’immobilité, la quiétude au gré des marées. Il témoi-

gne dans une prose que je n’ai pas oser retoucher.
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rythme adapté à la situation. Je ne réfléchis pas, l’azur occupe 

mon esprit, des alizés balaient mes idées, quelquefois les 

tambours de l’info s’infiltrent entre des vents dominants. Je 

suis ce présent, ici et maintenant. Seule cette seconde existe. 

J’ai toujours été cet instant unique. Je n’anticipe pas les cho-

ses, elles dévalent tel un ruisseau ou une rivière déchaînée. 

L’obligation de rester à distance des autres change une no-

tion profonde et innée des tréfonds de la condition humaine. 

Depuis des temps reculés, nous nous réunissons autour d’un 

feu, célébrons, échangeons sans contraintes… mais, pour 

nous protéger, l’éloignement s’impose et impose une disci-

pline comportementale étrange ». 

L’artiste se sent très humble devant cet "hote" qui s’est invité 

dans nos vies et qui a imposé ses règles à l’humanité. Il est 

bien conscient de faire parti d’un grand tout interrelié.

« Je suis assis, juste devant la petite porte patio de la petite 

cour arrière de la petite maison que nous habitons, au détour 

d’une petite rue, d’un petit village, d’une petite province, d’un 

petit pays, d’un petit continent, d’une petite planète de l’uni

vers infini. Dans ce périmètre extérieur, je sens de l’oxygène 

pur, sensation enivrante que les alvéoles de mes poumons 

se nettoient, des multitudes de chants d’oiseaux, comme un 

Éden foisonnant, beaucoup moins de bruits domestiques, 

une sorte d’acoustique Zen ». Cette pause d’activités hu-

maines est vécue avec les sens et lui apporte de nouvelles 

sensations.

« Certainement que le manque de 
nouveautés de paysages, de 

diversité devant mes yeux, se traduit par 
une explosion de mon imagination qui 

force mon cerveau à inventer des 
images, à combler ce manque par des 

constructions virtuelles et colorées ». 

Les pinceaux de LO voguent comme avant, mais avec un vent 

différent. Tel un marin naviguant au sextant, le regard levé 

vers les étoiles, l’important, entre deux vagues, c’est de savoir 

garder le cap et de poursuivre sa voie.

DOSSIER DE L'ÉTÉ

RETROUVER L'ARTISTE

SUR INTERNET

www.artzoom.org/lo
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Ce confinement imposé, en mars et avril 

2020, elle l’a vécu douloureusement. « Il 

a été difficile pour une personne, comme 

moi, qui aime accueillir les autres avec 

une accolade, de rester distante avec mes 

proches. J’ai dû m’éloigner de ma propre 

manière d’être ». Ce changement l’a pro-

fondément marquée car on lui imposait 

de devenir quelqu’un d’autre à cause d’un 

virus en liberté. L’emprisonnement de sa 

véritable nature affectueuse l’a fragilisée 

émotionnellement. « Je l’ai ressenti quand 

je regardais un film ou une émission qui 

réveillait en moi les émotions liées au 

manque ». Les larmes venaient plus facile-

ment qu’avant l’arrivée de la pandémie. Ce 

manque de proximité, de chaleur humaine, 

de sentiments partagés avec ses filles et ses 

petites-filles mais, surtout, cette interdic-

tion de serrer tout naturellement les gens 

dans ses bras a contribué à augmenter le 

malaise. Ses proches lui semblaient plus 

loin que jamais. 

En tant qu’artiste, Chaguy a pu vivre pres

que normalement. « J’ai heureusement eu 

un contrat qui me permettait de peindre 

des fresques dans un bâtiment déserté du 

planétarium de Saint-Félicien, deux ou trois 

jours par semaine ». L’artiste se retrouvait 

ainsi seule avec ses couleurs et se libérait 

du poids de l’angoisse. Pour ce qui est de 

son atelier à la maison, généralement ou-

vert au public sur rendez-vous en cette 

période de l’année, il était étrangement si-

lencieux. Elle s’est surprise à regarder des 

tutoriaux sur YouTube pour tromper l’ennui 

afin d’améliorer sa technique. Chantale Guy 

a beau être artiste professionnelle depuis 

longtemps, donner des cours à l’occasion, 

avoir de l’expérience au niveau internatio

nal, elle ne cesse jamais de se perfectionner. 

«  J’aime particulièrement me dépasser  ». 

Le travail de l’artiste est intuitif la plupart 

du temps, mais aussi intimement lié à son 

expérience personnelle, notamment au 

niveau des émotions vécues qu’elle révèle 

avec des couleurs dynamiques. « Je n’avais 

jamais peint en noir et blanc et je l’ai fait. 

J’ai pu remarquer que cette technique de-

mande beaucoup d’observation sur les om-

bres et la lumière. Je vais donc appliquer 

ces leçons dans mes toiles futures ». Pour sa 

peinture personnelle, non issue d’une com-

mande particulière, le choix de peindre en 

noir et blanc est donc très révélateur de son 

état d'âme. Lors de l’entrevue, elle a avoué 

que l’art avait été sa « bouée de sauvetage » 

CHAGUY 
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PEINTRE

en tant qu’artiste professionnelle, 
comment avez-vous vécu le 
confinement de 2020 dans votre 
pratique artistique ? 
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HELENECAROLINE FOURNIER

Chantale Guy, alias Chaguy, est une artiste peintre de Saint-Prime (au Saguenay-Lac-St-Jean) qui a 

fait carrière au gouvernement pendant 39 ans, tout en préparant doucement sa retraite. En 1995, 

elle débute sa passion pour l’art qui, au fur et à mesure, prend de plus en plus de place dans sa vie. 

En 1998, elle obtient un DEC en arts et lettres au Cégep de Saint-Félicien et débute les expositions 

en 2004. Au début de sa deuxième grande carrière, l’artiste peignait surtout des animaux et des 

paysages. Au fil du temps, des personnages sont apparus, apportant avec eux, une autre dimension 

à son travail. La joie de vivre, le rapport entre les individus et le rapport entre l’humain et la nature 

sont ses thèmes de prédilection. L’interaction des uns et des autres, envers les uns et les autres, est 

le principal courant humaniste qui porte l’artiste vers une source d’inspiration inépuisable qui a 

donné lieu à de nombreuses expérimentations de styles, toujours dans des couleurs très vives.
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et qu’il avait nettement contribué à garder 

un précieux équilibre dans une situation 

terriblement déroutante pour elle. 

« Je suis toujours à me 
demander si j’ai été une 

bonne mère, si je suis une 
bonne personne, si je suis 
une bonne amie ou une 

bonne soeur, si j’ai une réelle 
une place avec ma 

personnalité profonde ». 

Une introspection plus présente en cette 

période pandémique covidienne, qui ap-

porte malheureusement un lot de ques-

tionnements incessants. « Je sais pourtant 

que je suis aimée car mon mari et mes en-

fants me le disent tous les jours ». 

La situation sera probablement plus fa

cile quand elle pourra à nouveau serrer ses 

proches sans retenue, sans crainte, sans ar-

rière-pensée. « Je regarde des reportages 

sur l’isolement des personnes âgées et cela 

me donne des frissons d’angoisse ». Vieillir 

seule, être isolée de ses proches, voilà ce 

qui la tourmente plus que tout. Il lui tarde 

de redevenir elle-même et de serrer sur son 

coeur les personnes qui lui sont les plus 

chères au monde.

DOSSIER DE L'ÉTÉ

RETROUVER L'ARTISTE

SUR INTERNET

www.artzoom.org/chantaleguy
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Pour son témoignage, il a décidé d’écrire 

une lettre à cet intrus qui s’est ramené dans 

nos vies sans y être invité. « Cher Corona-

virus », débute-t-il, « tu sais, je suis un tra-

vailleur des services essentiels et, aussi, un 

artiste photographe. Tu es arrivé dans nos 

vies et la mienne en mars dernier. Je con-

state que certaines règles de bienséance 

ont manqué, avant de t’installer dans notre 

quotidien ». Le photographe s’exprime sur 

le ton de l’humour. « Ta présence a cham-

boulé nos vies, la mienne, celles de mes 

proches aussi. Elle a subitement mis fin à 

de nombreux projets de ma feuille de route 

d’artiste car, même si tu l’ignorais, j’en suis 

un. Mon calendrier d’exposition a cessé 

de tourner ses pages depuis, mais ne t’en 

fais pas, même si tu as foutu le Québec en 

pause, mon cerveau, lui, n’a pas cessé de 

fonctionner. Tu ne croyais quand même 

pas, qu’en plus de nous compliquer la vie, 

que ma créativité allait s’éteindre ! ». A con-

trario de nombreux artistes qui ont perdu 

le goût de produire, Martin Gaudreault s’est 

farouchement armé d’optimisme. «  N’as-

tu pas vu poindre un arc-en-ciel ? », lui 

demande le photographe, dans sa lettre, 

en faisant référence à l’élan de solidarité 

qui s’est levé contre le vilain virus un peu 

partout dans le monde. « Au début, j’ai bien 

cru que tu aurais le dessus. Mon énergie et 

ma capacité à imaginer n’étaient plus au 

rendez-vous. Je m’étais presque résigné. Je 

me disais “on verra plus tard”. A quoi bon 

vouloir créer quand je n’ai plus personne 

à qui montrer mes photographies !  ». Le 

photographe ne s’est pas laissé abattre 

très longtemps. « J’ai eu cette étincelle en 

observant par la fenêtre ce bel arc-en-ciel, 

habilement dessiné par les tout-petits, sig-

ne d’espoir coloré des jours meilleurs après 

la tempête… bref tout ce que, nous, les hu-

mains, aspirions en ce moment si particu-

lier. Tu te souviens de “ça va bien aller!” ? » 

Cette phrase, devenue slogan d’espoir, a été 

reprise comme un mantra guérisseur. Nous 

l’avons tous vu acollée aux arcs-en-ciel qui 

fleurissaient de partout. Martin Gaudreault 

a décidé de déjouer le virus, de trouver ses 

failles et de s’amuser de lui... en lui faisant 

un pied de nez. 

« Par un beau samedi, on a sorti l’huile à 

salade, les plats de verre, l’eau et le savon 

à vaisselle et pourquoi pas une belle lu-

mière, savamment installée, sur la table de 

la salle à manger. Attention virus, ne crois 

pas que je t’invite à manger. Prends plutôt 

conscience que je te déjoue et que je suis 

en plein délire de créativité. Je me rappelle 

que, comme photographe, certains m’ap-

MARTIN
GAUDREAULT
ARTISTE 
PHOTOGRAPHE
Martin Gaudreault est originaire de Roberval (au Saguenay-Lac-St-Jean). Il a étudié en art et tech-

nologie des médias, en développement économique, en intervention andragogique et en adminis-

tration. En plus d’être directeur général de l’Office d'habitation des 5 Fleurons à Roberval, bénévole 

dans de nombreux organismes régionaux, membre de nombreuses associations artistiques au 

Canada et en Europe, Chevalier académique, membre de l’Ordre du Bleuet pour les Arts et la Cul-

ture (etc., etc.), il est également un photographe professionnel très respecté qui expose ses oeuvres 

dans plusieurs pays. D’ailleurs, par la diversité de ses publications, son travail a été diffusé, à ce 

jour, dans une soixantaine de pays. Martin Gaudreault interprète les paysages sous son regard de 

passionné. Il met en lumière les détails de la nature et des paysages dans lesquels la poésie est par-

ticulièrement présente.

en tant qu’artiste 
professionnel, comment 
avez-vous vécu le 
confinement de 2020 
dans votre pratique 
artistique ? 
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HELENECAROLINE FOURNIER



55

2021

pellent “le poète de la pellicule”. Je com-

prends ta déception, mais je suis plutôt en 

phase de satisfaction ! » Il a suffit d’un peu 

d’astuce pour le déjouer avec grâce. « Les 

bulles se forment, l’appareil photo ne suf-

fit plus à la tâche. Les premiers clichés sont 

ordinaires. Je suis déboussolé, comme un 

général d’armée, je me dis que j’ai perdu, 

à cause de toi, mes repères. Je suis sans 

mot, presque effondré ». Le photographe a 

vite rebondi sur ses pieds. « Je revois mes 

stratégies, je passe à l’attaque et je réussis à 

créer »... de beaux arcs-en-ciel, justement ! 

« Incroyable, comme ton visage savonneux 

m’a bien fait rigoler. Tu verras, j’ai même 

réussi à illustrer, l’espoir d’un monde meil-

leur. Cette créativité, elle est en nous. L’es-

pèce humaine, dont je fais partie, est plus 

forte que toi. D’ailleurs, ce n’est pas pour 

rien que tu vis dans les méandres du corps 

humain ». En plus de ridiculiser le coronavi-

rus en le rabaissant au niveau plus-bas-que-

zéro, le photographe va même jusqu’à le 

remercier; véritable coup de grâce par l’op-

timisme serein. « Merci de me permettre 

cette pause, elle me permet de créer et 

de me développer. Je me découvre des 

capacités artistiques inconnues. Merci de 

me laisser m’épanouir autrement. Moins de 

stress, moins de pression. Oh ! bien sûr les 

ventes ne sont pas au rendez-vous. Mais 

dis-toi que ce n’est que partie remise ! Tu 

sais, cher virus, toi tu détruis, tu nous exas

pères ! Mais moi, comme artiste, je fais du 

bien. J’écoute les cœurs. J’entends les ap-

plaudissements. Je réussis à faire surgir la 

joie. Parfois, on verse des larmes devant 

mes œuvres, des larmes de bonheur, alors 

que toi… » Martin Gaudreault, qui nous 

faisait déjà voir la poésie à travers ses pay-

sages, nous surprend agréablement par sa 

plume qu’il nous avait cachée jusqu’alors.

« Souviens-toi, Coronavirus, 
tu es éphémère et dans un 

espace-temps indéfini, tu ne 
seras qu’un vague souvenir 
intangible, alors que mes 
œuvres seront là, pour 

l’éternité ».

« Je te laisse sur cette question: Qui de 

nous deux aura la meilleure longévité ? 

Pose-toi sincèrement la question. Tu verras 

la réponse, elle viendra bien avant le vac-

cin qui nous permettra de t’éteindre pour 

l’éternité ! Bon voyage ! »

Personnellement, à défaut de trouver une 

formule aussi poétique que celle de Martin 

Gaudreault, j’aurais utilisé la célèbre répli-

que du Terminator. 

DOSSIER DE L'ÉTÉ

RETROUVER L'ARTISTE

SUR INTERNET

www.artzoom.org/martingaudreault
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Par son témoignage, elle nous offre un récit 

personnel, bien qu’elle utilise la troisième 

personne du singulier. Comme toutes les 

bonnes histoires de vilains et de gentils, 

elle débute par "il était une fois". Toutefois, 

l’histoire racontée est bien loin des contes 

merveilleux. 

« Il était une fois, par un petit matin de 

mars, un gros virus invisible, venu de loin et 

traversant la planète en un temps record, 

faisant des ravages partout sur son pas-

sage. Une peintre vit alors, éveillée, un horri-

ble rêve ». Le surréalisme de la situation est 

facilement imaginable. « Devant sa propa-

gation si rapide, et la désolation qu’il laisse 

derrière lui, elle se sent perdue, démunie. 

Puis viennent le confinement, les restric-

tions, les nouvelles qui évoluent et chan-

gent constamment; le lavage de cerveau, à 

tout instant, à la radio, à la télé, sur les ré-

seaux sociaux: restez chez vous, lavez-vous 

les mains, ça va bien aller… ». Son person-

nage a perdu tous ses moyens et ne se sent 

pas prête à prendre le pont coloré de l’arc-

en-ciel pour des contrées plus verdoyantes. 

Ce que le récit ne dit pas c’est que l’artiste 

était tout juste de retour d’Espagne, là où 

le virus avait été particulièrement prompt 

à se révéler impitoyable. « Sa créativité en 

est tellement affectée qu’elle ne parvient 

plus à se concentrer, à rentrer dans sa bulle, 

à peindre. Du jamais vu ! Son imagination 

est complètement figée dans un état co-

mateux ». En quarantaine, à son retour de 

voyage, Édith Liétar s’angoisse dans l’at-

tente de savoir si elle est atteinte, malgré 

l’absence totale de symptômes. Elle a pris 

l’avion avec son mari, aux premiers signes 

de danger, avant que les appareils ne soient 

tous cloués au sol par décret. Au Canada, 

c’est le tout début de quelque chose; un 

feu qui, malgré la neige printanière, va trou-

ver son chemin et faire ses ravages. 

Édith Liétar poursuit fébrilement son récit: 

«  La famille, la ville, les amis, tout est fan-

tomatique, virtuel. Il n’y a plus rien de 

concret. Se toucher, s’embrasser, tous ces 

gestes ancrés en elle, sont balayés. Cette 

liberté qu’elle revendique constamment 

dans sa façon d’être et dans son art, lui 

échappe, et elle sent la colère monter en 

elle. » C’est ainsi qu’elle a vécu les trop 

longues semaines de mars et une partie du 

mois d’avril. L’état comateux s’est mué en 

ÉDITH 
LIÉTAR
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PEINTRE

RETROUVER L'ARTISTE
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www.artzoom.org/edithlietar

Édith Liétar est une artiste peintre belgo-canadienne qui vit à Brossard 
(Québec). Elle a suivi bon nombre d’ateliers de développement et de per-
fectionnement après avoir étudié le visagisme, le stylisme de mode et l’ana
lyse des couleurs. Elle a débuté sa carrière d'artiste peintre en 2005. Dès ses 
premiers pas, elle a trouvé sa voie sur la scène internationale dans plusieurs 
pays du continent européen et américain. Son style atypique ne se résume 
pas qu’à une façon de peindre, mais aussi à une philosophie de vie. La liberté 
est son style. Ce style se présente « affranchi » de toutes contraintes par le 
biais de toiles uniques et empreintes d’une lutte quotidienne pour préser
ver une liberté de style dans une diversité de sujets. Elles ont leur propre 
caractère et leur propre façon d’exister. Ainsi, explorant l’inconscient, Édith 
Liétar voyage à travers son monde imaginaire, se laisse guider par la libre 
pensée et la libre expression, tout en vivant le moment présent.  

en tant qu’artiste 
professionnelle, comment 
avez-vous vécu le 
confinement de 2020 
dans votre pratique 
artistique ? 

RECHERCHE MENÉE PAR

HELENECAROLINE FOURNIER
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angoisse et l’angoisse s’est transformée en 

colère. « Un beau jour, un constat m’a sauté 

en plein visage », explique Édith en entre

vue. Elle constate que le personnage fémi-

nin de son histoire surréaliste n’est pas elle, 

en fait; ce ne peut être elle car, la liberté, 

c’est autre chose. Ce n’est pas vivre dans la 

colère. Ce n’est pas être enfermée dans la 

peur. Ce n’est pas être emmurée dans une 

inertie née de l’attente d’un espoir quelcon-

que. Elle refuse d’incarner l’artiste de son 

histoire qui ne lui ressemble pas. « Alors, j’ai 

décidé de prendre le taureau par les cornes 

pour combattre cet imposteur. J’ai foncé 

dans mon atelier en écoutant mes CD à 

tue-tête, je me suis lancée dans ma pein-

ture en faisant le vide autour de moi et en 

laissant parler mes émotions ». Voilà plutôt 

qui est la vraie Édith, l’artiste libre. « Au fil 

des jours, une toile est née que j’ai intitulée 

Brasier planétaire ». C’était en avril où l’on ne 

pouvait pas encore se découvrir d’un fil. En 

mai, lors de l’entrevue à distance, elle avait 

retrouvé sa propre contrée verdoyante, son 

propre univers plein de vitalité colorée.

« La nature se réveille après une longue at-

tente. Les arbres fleurissent, les jonquilles 

et les tulipes dansent la farandole au gré 

du vent. J’ai l’esprit plus léger, une fois ma 

décision prise de substituer aux bulletins 

de nouvelles des films plus joyeux ou des 

émissions amusantes. Le sourire me revient 

enfin, me donnant des ailes; mes toiles 

s’allègent, je m’évade et je retrouve mon 

espace de créativité basé sur la liberté. 

Ma signature et ma force: la liberté, c’est 

un style ». Édith persiste et signe face à ce 

style, véritable philosophie et mode de vie 

aux émotions franches. 

On ne peut néanmoins conclure par "tout 

est bien qui finit bien", comme ces contes 

pour enfants où les vilains sont définitive-

ment anéantis, d’un coup de baguette 

magique. Plusieurs questions subsistent 

car, nous le savons, il y aura un "après" 

Covid-19; ce sera différent. « Quel sera l’im-

pact sur les artistes et la culture après cette 

pandémie ? Les humains seront-ils plus 

humains ? Retrouveront-ils les droits et li

bertés dont ils ont été privés ? À force d’en-

tendre parler de distanciation sociale et 

d’en prendre l’habitude, quelle société cela 

va engendrer ? Et nos enfants, est-ce que 

les baisers et les caresses les feront fuir ? » 

L’artiste  se pose des questions légitimes 

sur les conséquences sociologiques de ce 

que nous avons vécu individuellement tout 

autant que collectivement. 

« J’ignore comment cette his-

toire se terminera. Mais j’aime 

croire que cette 

période sombre, digne d’une 

série noire, laissera place à une 

série en couleurs, qui fera s’éloi-

gner peu à peu cette éprou-

vante période, nous permettant 

de  retrouver le calme et de 

réapprendre à communiquer 

sans barrière et sans masque. 

Entre temps, je continuerai de 

peindre ».

Peut-être que les artistes seront les arti-

sans de cette série en couleurs qui viendra 

adoucir les souvenirs de cette période par-

ticulière de nos vies. Peut-être que les arts, 

qui ont si bien nourri notre confinement, 

continueront d’alléger notre attente d’un 

vaccin. Peut-être aurons-nous encore be-

soin des dessins d’enfants pour voir la vie 

autrement... seul l’avenir nous dira à quel 

point l’art a été important pour notre survie 

à tous. 

DOSSIER DE L'ÉTÉ
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L’ArtZoomeur

Son témoignage est, à la fois, un voyage 

et dialogue intérieur. On ne peut dissocier 

l’homme de l’artiste. Démarche artistique, 

philosophie de vie et vie spirituelle sont in-

timement imbriquées les unes aux autres. 

Elles forment un tout indissociable. « Pen-

dant cette période particulière, je me suis 

retrouvé face à un Gabriell quelque peu 

modifié, par le passage prolongé de cet in-

trus-Covid, non invité. En réalité, c’est plutôt 

de l’intérieur qu’a eu lieu cette modifica-

tion ». De nombreuses remises en question 

sous forme de questions/réponses l’ont 

poussé à s’auto-investiguer. « Cette période 

de confinement, par la force des choses, a 

entraîné une restructuration de ma propre 

progression ». 

Son questionnement s’adressait tant à 

l’homme qu’à l’artiste. « Quelle est mon es-

sence particulière ? » Cette grande question 

philosophique, il a pris le temps d’y plon-

ger. Il s’est "confiné" en lui-même pour faire 

l’état des lieux. Il raconte son expérience: 

« La première idée qui m’est venue en tête 

est la Foi. Essentielle à toutes les facettes 

de ma vie, elle est le propulseur derrière 

mes limitations personnelles et mes bar-

rières. Cette présence invisible m’habite, 

inconditionnellement, et me dirige à tout 

instant, vers la notion de possibilités inta-

rissables. Plusieurs de mes plus belles et 

surprenantes oeuvres viennent de ce con-

cept spirituel. Comme je me plais à le dire, 

il y a une vie inhérente à toute chose qui est 

tellement plus grande que l’ensemble de 

nos 5 sens physiques ». Lorsque Gabriell se 

retrouve dans la pratique de son art, il s’af-

franchit de ses limitations, de ses craintes, 

de ses doutes. Il fait face à l’imprévisible, 

serein, sans aucune anxiété. « J’ai compris 

que l’artiste en moi n’était pas seul ». Ga

briell a contemplé son intérieur, comme s’il 

contemplait une toile, s’apprêtant à regar

der au-delà de la matière, barrière phy-

sique. «  Depuis quelques années, j’essaie 

de faire en sorte que la foi m’accompagne 

dans mon cheminement artistique. Con-

crètement, je me parle avant l’exécution du 

tableau. Je médite et demande que l’oeu-

vre à venir soit teintée de l’intelligence in-

finie. Je fais le vide pour pouvoir accueillir 

GABRIELL 
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en tant qu’artiste 
professionnel, 
comment avez-vous 
vécu le confinement 
de 2020 dans votre 
pratique artistique ? 
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Gabriel Lavoie, dit Gabriell, est un artiste peintre qui vit à Terrebonne (Québec). Gabriell a grandi 

dans la région de Lanaudière. Dès son plus jeune âge, ses talents de dessinateur surprennent par 

leur qualité. Cette faculté artistique est innée. Son amour pour ce médium lui vaut, dans les années 

1980, ses premières lettres de noblesse dans l’art du portrait. Par la suite, les paysages sont arrivés, 

amenant avec eux, tout un univers particulièrement lumineux. Avec son approche visionnaire et 

spirituelle, l’artiste devient une référence de la peinture symbolique. Pour lui, tout ce que l’on peint 

exprime ce que l’on est. Gabriell utilise donc la peinture pour manifester physiquement ce qui est 

de l’ordre de la métaphysique. Ses peintures tirent leur puissance d’un sens artistique très poussé, 

d’un sens inné de l’esthétique et d’un monde intérieur riche et profond. Il peint sa vision spirituelle 

avec une infinie délicatesse. Il partage son sens du sacré dans des oeuvres toujours très colorées et 

lumineuses qui ne laissent jamais insensibles ceux qui les regardent.
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un plein potentiel, qui m’est inconnu mais 

dont je perçois une autre réalité. Initiale-

ment, je ne vois pas de formes, mais je sais 

qu’elles existent. Si ma confiance grandit, 

le tableau prendra une direction qu’il me 

sera impossible de concevoir qu’avec mon 

intellect ». C’est sa façon de peindre, d’être 

en contact avec la Lumière qui vit en lui. Le 

pinceau et les couleurs sont les outils de 

son âme. « Quand des tableaux inespérés 

surgissent de cet univers parallèle, ma 

première réaction est de me dire “mais d’où 

ça vient cette idée… je n’ai même pas eu le 

temps de penser et tout est là !”  Je suis tou-

jours dépassé, étonné et tellement recon-

naissant à la fois ». Dans sa peinture, l’ar

tiste met en forme quelque chose de plus 

grand que lui et les gens qui sont devant 

ses oeuvres le ressentent. Habituellement, 

un dialogue s’engage entre "la regardée" et 

"le regardant". « On met quelque chose en 

mouvement. Cette action, de notre part, 

active à l’intérieur une force plus grande, 

qui sait et connaît déjà le résultat final… » 

C’est ainsi qu’il a observé son intérieur et a 

répondu à son questionnement.

« La foi m’a libéré de mes 
craintes et m’a permis 

d’explorer l’imprévisible en 
coupant des liens qui me 

sécurisaient trop, me 
permettant de 

comprendre que 
l’accomplissement du passé 
se traduisait par des étapes 

distinctes non associées à ce 
devenir aux possibilités

infinies ». 

Là, où d’autres ont cherché des réponses à 

l’extérieur d’eux-mêmes: dans les médias, 

dans des visages à la télévision ou dans des 

vidéos sur Internet, il y avait un artiste de 

Terrebonne qui, lui, s’est tourné vers l’in-

térieur pour y puiser la confiance, la sérénité 

et la force d’avancer. Gabriell termine son 

émouvant témoignage avec une citation 

d’Ernest Holmes, philosophe et figure im-

portante de la Nouvelle Pensée: « C’est 

parce que nous n’arrivons pas à voir que le 

Principe Divin n’est lié à aucun précédent 

que nous limitons notre foi à ce qui a déjà 

été accompli » .

L’artiste a poursuivi sa créativité, dans sa 

bulle de lumière, et a créé des oeuvres 

sublimées par le calme intérieur, alors qu’à 

l’extérieur, dans le vaste monde, c’était 

plutôt la tourmente.

DOSSIER DE L'ÉTÉ

RETROUVER L'ARTISTE

SUR INTERNET

www.artzoom.org/gabriell
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L’ArtZoomeur

Son témoignage est touchant car son con-

finement a été vécu comme une double 

angoisse, mais aussi comme une belle re-

naissance.

« J’ai vu arriver le coup quelques semaines 

d’avance en observant ce qui se passait 

déjà en Chine en décembre. Il me semblait 

évident que le reste de la planète allait y 

goûter. Dès la fin janvier, j’appréhendais 

cette période en recevant un diagnostic 

de cancer de l’utérus, on m’avisait que je 

serais opérée tôt, soit début mars ». Or, la 

précieuse chirurgie est repoussée à cause 

de l’état d’urgence sanitaire. Avant de re-

cevoir le fameux coup de téléphone, Céline 

Roger s’était préparée mentalement à la 

situation. « Je me voyais entrer à l’hôpital un 

peu juste avant la pandémie ou en pleine 

crise... l’angoisse est arrivée. Les nombreu

ses nuits d’insomnie ont débuté.  J’ai an-

nulé mes engagements pour les 3 mois 

qui s’en venaient ». Aux nouvelles à la télé, 

à la radio, sur Internet, partout, le seul sujet 

était la COVID-19. Malheureusement, Céline 

Roger ne pouvait reprendre ses activités, 

même si elle savait qu’elle n’allait pas se 

faire opérer en mars. « J’étais tiraillée en-

tre la peur que mon cancer se propage et 

que, le moment venu de l’opération, il soit 

trop tard, et la crainte d’attraper le virus ».  

L’épée de Damoclès, au-dessus de sa tête, 

semble vouloir lui tomber dessus. Elle sent 

que sa vie est finie. « Dans ma tête, j’allais 

mourir... » Heureusement pour elle, elle a 

un bon soutien psychologique. Ses enfants 

mais surtout son mari, calment ses ardeurs. 

Son époux est « un rationnel qui sait com-

ment me faire voir la vie sous un autre an-

gle, au moment opportun ». L’artiste réduit 

son temps de contemplation, elle, l’obser-

vatrice de la nature. Elle se met à écouter 

les nouvelles. « Plus j’écoutais les nouvelles, 

moins je dormais ». Et puis, une journée, 

c’est la goutte d’angoisse de trop. « J’ai 

décidé que c’en était assez ! Je ne sais trop 

pourquoi, j’avais une urgence de vivre, de 

me sentir vivante, utile, malgré le confine-

ment ». Ses deux fils sont à la maison, toute 

CÉLINE
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Céline Roger est une artiste originaire de Montréal qui vit à Sherbrooke. Dès sa prime enfance, l’art 

est très présent dans sa vie. D’ailleurs, à l’âge de 7 ans, elle sait déjà qu’elle deviendra un jour artiste 

peintre. Dès 1980, elle suit des cours dans divers domaines artistique. En 1998, elle s’initie à la pein-

ture grâce à son père. C’est là qu’elle va réaliser sa première toile. En 2003, Céline Roger rencontre 

un artiste qui lui parle avec fougue du métier de peintre. C’est à ce moment qu’elle prend la déci-

sion de suivre de nouveaux cours et de développer plus amplement cet attrait pour la peinture. En 

2004, sa carrière débute véritablement; la peinture, elle en fait son travail à temps plein. Quelques 

années plus tard, en 2009-2010, elle expose en France pour la première fois de sa carrière. En 2012, 

elle délaisse fleurs et papillons pour les paysages typiques de Charlevoix. Au contact d’un groupe 

d’artistes pleinairistes de Charlevoix, qu’elle va fréquenter régulièrement, elle va se révéler comme 

peintre paysager. Aujourd’hui, avec l’expérience emmagasinée, Céline Roger suit définitivement les 

traces de ces grands artistes du Québec.
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la famille est de nouveau réunie, elle par

tage d’ailleurs son atelier avec l’un d'entre 

eux. Elle réorganise sa routine et un monde 

de possibilités s’ouvre à elle. « Dans ma 

tête les idées se bousculaient: Je me sen-

tais un peu inutile. J’avais cessé de donner 

des cours de peinture, ma résidence pour 

l’année au centre culturel Pierre-Gobeil de 

Sherbrooke était mise sur la glace, une ex-

position de plus de 35 tableaux, puis l’expo-

sition de Roberval, etc. Bref tout mon prin-

temps était mis sur la glace pour un temps 

indéterminé ». Or, un matin, Céline Roger 

constate à la télévision que les personnes 

âgées continuent de sortir pour se désen-

nuyer, que les parents sont débordés et 

que certaines familles s’ennuient. La créa-

tivité impérieuse de l’artiste la secoue. Elle 

décide de faire des « apparitions » en direct. 

« J’ai décidé d’offrir des cours de dessin, de 

peinture et de donner des idées d’activités 

pour l’intérieur... Bref, de jaser avec tout ce 

beau monde via les réseaux sociaux et de 

rendre l’art accessible ».  Au fur et à mesure 

que les jours passent, l’artiste a de nou-

velles idées. « J’étais dans l’action. Certains 

jours j’oubliais même mon cancer. J’ai ex-

périmenté le direct, j’ai pris confiance en 

moi encore plus ».

« Nous prenons rarement 
le temps de s’observer, de 

s’analyser, de se comparer et 
de tout mettre sur pause. »

« Durant cette période, j’ai compris plu-

sieurs choses qui changeront, une fois de 

plus, ma démarche artistique. J’ai aussi 

constaté tout le chemin parcouru par mes 

enfants qui vieillissent et deviennent de 

plus en plus matures. Par ma vie de couple 

et nos choix de vie que nous avons faits à 

travers les années, le confinement me con-

firmait la solidité de notre union, ainsi que 

le respect, l’amour que nous avions l’un en-

vers l’autre ». 

Dès le premier jour du déconfinement, 

Céline Roger se retrouve en salle d’opéra-

tion. C’est un nouveau départ pour elle. 

«  Un artiste ne prend pas de retraite, un 

artiste est en mode créatif constamment. 

Je me souviens qu’à 30 secondes d’arriver 

à la salle d’opération, j’y ai vu mon prochain 

tableau: des anges, des médecins (nom-

mez-les comme vous voulez) sont là, prêts 

à combattre, même fatigués. Je me sens 

choyée. J’ai été dorlotée et soignée par des 

hommes et des femmes d’exceptions qui, 

eux aussi, ne prendront probablement ja-

mais de retraite ».

Pour Céline Roger, la vie a repris son cours. 

« Je ne sais pas ce que les gens en retien-

dront (de cette pandémie). Je crois que, 

pour certains, il y aura des deuils à faire. Le 

monde sera un brin différent. Maintenant, 

c’est à nous tous de passer à l’action et de 

rester concentrés sur le positif car, après 

tout cela, ça va finir par bien aller. Nous al-

lons nous adapter et créer différemment ».

DOSSIER DE L'ÉTÉ

RETROUVER L'ARTISTE

SUR INTERNET

www.artzoom.org/celineroger
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L’ArtZoomeur

Son confinement, il l’a vécu assez paisible-

ment. « J'ai senti venir cette décision de 

confinement. Je m'étais donc préparé  ». 

Comme tant d’autres artistes en arts vi-

suels, il a vu la quasi totalité de ses expo-

sitions s’annuler les unes après les autres. 

Son agenda a été chamboulé du jour au 

lendemain. Il s’est retrouvé soudainement 

avec beaucoup de temps libre, chose qu’il 

n’avait pas avant l’arrivée de la pandémie. 

« J’en ai profité pour travailler dans mes es-

paces verts », raconte-t-il en entrevue. Il a 

sorti la chaise longue pour observer les oi-

seaux, il a fait de la généalogie (une autre 

de ses passions), il a fait du tri et du range-

ment dans ses photos... et il a créé. « J'avais 

envie depuis un moment de photographier 

de la fumée ». Il a donc expérimenté divers 

matériaux pendant plusieurs jours. « J’ai fait 

de multiples essais en extérieur ». Après plu-

sieurs échecs, il a essayé en intérieur, cher-

chant la perfection de l’effet à immortaliser 

sur fond noir. « Il y a eu divers essais pour 

arriver à une belle photo de fumée bleutée 

sortant d'un verre », explique-t-il. Les efforts 

et la patience ont été récompensés. Il a fait 

la photo qu’il voulait sans utiliser aucun ef-

fet spécial issu d’un logiciel. L’artiste aime 

ce qui est naturel.

De sa chaise longue, il a aussi observé les 

oiseaux qui avaient pris possession des 

nichoirs et des nids. « J'y ai observé plu-

sieurs espèces qui étaient nouvelles dans 

mon univers. J’en ai été étonné ». Bien sûr, 

l’homme de partage a voulu transposer 

ces instants de contemplation en images. 

Il a donc essayé de prendre des photo

graphies, mais n’étant pas outillé pour ce 

genre de prise de vue, il lui a fallu trouver 

une solution. « Je n'avais qu'un objectif de 

200 mm de focale, alors qu'il en fallait un 

de 400 voire 500 mm ou plus. Il a fallu que 

je sois au plus près de ces passereaux. J’ai 

donc installé un transat où passaient ces 

volatiles. Je ne devais surtout pas bouger, 

oeil sur le viseur, j’ai attendu souvent long-

temps... très longtemps » Et puis, clic, l’oi-

seau était dans la boîte. « J’ai eu quelques 

BERNARD
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Bernard Hild est un artiste multidisciplinaire de Mont Saint-Martin (France) qui est né en 1942. Il a 

débuté comme photographe. Sa première exposition de photographies remonte à 1970. Vingt ans 

plus tard, il est passé du N&B à la couleur. Ce changement est marqué par l’arrivée de la peinture 

dans sa vie. Dès les années 1990, on le reconnaît comme photographe et comme peintre lorrain. 

Au fil des années, son nom s’est retrouvé dans des centaines d’expositions, du Japon au Canada, en 

passant par l’Europe et l’Amérique du Sud. Outre la photographie et la peinture, il s’intéresse égale-

ment au collage et aux techniques mixtes, toutefois son médium de prédilection reste la photogra-

phie. Bernard Hild, toujours à la recherche de l’image parfaite, l’oeil vif, sait reconnaître le détail qui 

fait vibrer la corde sensible des amateurs d’art. C’est avant tout un homme de partage: partage de 

plaisir, partage d’émotion, partage de passion. Son besoin de s’exprimer le pousse à travailler sur ce 

qui lui plaît vraiment, sans se soucier des modes artistiques du moment.
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belles prises ». Le chasseur d’images a con-

sidéré ces instants comme un répit dans 

sa vie généralement occupée par les très 

nombreuses séances de photographie qu’il 

fait avec des modèles seules ou en couple.

« Il a eu, aussi, cette réunion, avant le 

confinement, avec la directrice de la 

Médiathèque intercommunale du bassin 

de Longwy et de son équipe culturelle. Elle 

avait pris rendez-vous avec moi pour me 

proposer d’exposer mes photos des mines, 

de la ligne Maginot, etc... Pour changer de 

ce qui se fait habituellement de manière 

récurrente pendant les Journées du pa

trimoine ». Le photographe, très sollicité, 

avait donc accepté de présenter une série 

de photographies liées au patrimoine lor-

rain en sous-sol dans une exposition per-

sonnelle. A l’aube du déconfinement en 

France, il attendait avec impatience une 

nouvelle réunion pour en fixer définitive-

ment les modalités.

« Je n'ai pas vu le temps 

passer ». 

Lors de cette entrevue, au début du mois 

de juin, Bernard Hild était prêt à reprendre 

ses séances de photo avec ses modèles. 

Tout comme lui, « elles attendent ça avec 

impatience ». Pour l’artiste photographe, 

les jours de beau temps allaient revenir 

bientôt. Ce confinement de deux mois lui 

aura permis de prendre du temps pour 

nourrir ses diverses passions et pour se re-

centrer sur ce qui compte vraiment. Com-

me on le dit souvent, après la pluie vient le 

beau temps. Dans le cas présent, après le 

répit revient l’activité. 

« La vie doit continuer ».

DOSSIER DE L'ÉTÉ

RETROUVER L'ARTISTE

SUR INTERNET

www.artzoom.org/bernardhild
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L’ArtZoomeur

La région administrative 10 (Nord-du-Qué-

bec) a été la moins touchée par la propaga-

tion du virus COVID-19 au Québec, en par

tie à cause de sa situation géographique et 

par l’interdiction de circuler d’une région 

à l’autre. Avec moins de 10 cas dans toute 

la région, c’était l’endroit idéal pour pas

ser son confinement en mars et avril. Avec 

une densité moyenne de 10 habitants au 

kilomètre carré, la notion de distanciation 

sociale prenait un tout autre sens pour le 

Chibougamois. Ce qui lui a le plus manqué, 

pendant cette période, c’est de pouvoir 

partager ses deux passions avec les autres.

« Dès le début du confinement, j’ai com-

mencé à travailler sur un montage power-

point à partir d’une conférence que j'avais 

donnée en avril 2019 qui s’intitulait "Bien-

venue dans ma bulle" ».  Sa bulle, comme il 

l’appelle, c’est sa vision de l'univers.

L’artiste pastelliste et astronome s’est 

tourné tout naturellement vers le ciel pour 

vivre son confinement sur Terre. « Je me 

suis tourné vers la cosmologie car c'est 

mon autre passion ». Comme l'avait décrit 

un astrophysicien qui avait animé la con-

férence avec lui, la cosmologie « c'est une 

extrapolation métaphysique de l'astrono-

mie, de l'astrophysique et de la physique 

quantique. Cette extrapolation devient une 

exploration de phénomènes vécus non 

expliqués et non étudiés par la science ». 

Pierre Bureau ne se passionne donc pas 

seulement pour les aurores boréales qu’il 

voit régulièrement dans son ciel, au-dessus 

de chez lui, ou pour les diverses constella-

PIERRE
BUREAU
ARTISTE 
PASTELLISTE

RETROUVER L'ARTISTE

SUR INTERNET

www.artzoom.org/pierrebureau

en tant qu’artiste 
professionnel, comment avez-
vous vécu le confinement 
de 2020 dans votre pratique 
artistique ? 

RECHERCHE MENÉE PAR

HELENECAROLINE FOURNIER

Pierre Bureau est un artiste pastelliste qui vit à Chibougamau. Il a découvert le pastel en 1976. L’an-

née de ses 24 ans a été marquée par l’aboutissement d’une longue recherche amorcée, plusieurs 

années auparavant, sur le médium parfait, celui qui serait capable de rendre palpable sa fasci-

nation pour le ciel. Cette découverte allait changer sa vie artistique. En 1978, il a exposé pour la 

première fois ses « colorfields ». Cette période a été ponctuée de deux années de recherche, d’abord 

à Trois-Rivières en 1978-1979 puis, à Caen, en France, en 1982-1983 où il a découvert de nouveaux 

horizons artistiques et culturels mais, surtout, une nouvelle lumière. Ses « colorfields » se sont 

transformés au profit d’un monde plus imaginaire marqué par une texture et par des mélanges de 

lumière et de couleurs. En 1996, Pierre Bureau, en tant que pastelliste et astronome amateur, a mis 

son ingéniosité et ses connaissances scientifiques au profit de la création. Il a créé un planétarium 

portatif, avec des effets visuels saisissants, dans lequel quelques personnes peuvent admirer une 

magnifique simulation du ciel nordique. Pour Pierre Bureau, l’astronomie a toujours été une source 

d’inspiration. Chaque oeuvre de Pierre Bureau est une aventure cosmique où le temps, l’espace et 

les formes primitives sont représentés.
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tions visibles depuis cette planète, il se pas-

sionne également pour la physique quan-

tique et ses théories, les phénomènes de 

synchronicité, la communication au-delà 

des sens et aux questions existentielles. 

Par sa démarche artistique, ayant tou-

jours été plus métaphysique que terre à 

terre, l’artiste véhiculait, dans ses pastels, le 

monde de l’infiniment grand et des possi-

bilités infinies. Sa deuxième passion n’est 

pas étrangère à la première car l’une et 

l’autre se font écho depuis de nombreuses 

décennies. Il n’est donc pas étonnant de le 

voir s’être posé des questions existentielles 

en ayant levé les yeux vers les étoiles.

« Qui sommes-nous ? D'où 
venons-nous ? Où 

allons-nous ? Ce sont des 
questions auxquelles l'art et 
la science peuvent répondre 

partiellement. »

Alors qu’une bonne partie de la population 

avait les yeux rivés sur les nouvelles pour 

vérifier l’état du monde, Pierre Bureau, lui, 

baignait dans un univers très différent, en 

« attendant un réchauffement social qui 

pourrait nous permettre "des bains de 

foules artistiques"! »

Sur YouTube, recherchez  

« Entrée au Planétarium Quasar »

DOSSIER DE L'ÉTÉ

RETROUVER L'ARTISTE

SUR INTERNET

www.artzoom.org/pierrebureau
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Son confinement de mars et avril, elle l’a 

passé dans une certaine anxiété, mais 

surtout dans le manque de socialisation 

en tant qu’artiste professionnelle. « Com-

me l’ensemble de mes collègues artistes, 

j’éprouve la nécessité de côtoyer ceux-ci. 

J’apprécie leur entourage pour partager, 

pour apprendre, pour me dynamiser, pour 

m’améliorer, pour me surpasser. Or, le con-

finement m’a privée de tout ça ». Ajoutons 

à cette distanciation sociale imposée l’an-

nulation de plusieurs expositions et sym-

posiums importants et l’on comprend vite 

que le manque n’a pas seulement été « so-

cial  ». La saison estivale est toujours une 

période importante pour tous les artistes 

en arts visuels, mais tout particulièrement 

pour les artistes qui vivent dans les régions 

éloignées des grands centres urbains où 

il y a peu de lieux de diffusion. « Les sym-

posiums ont tous été annulés ou reportés, 

idem pour les expositions et les vernissa

ges. Il s’agit là, d’un vide important sur le 

plan professionnel ». 

Pour Réjane Tremblay, le confinement et 

l’annulation en cascade des expositions et 

des symposiums auxquels elle devait par-

ticiper entre mars et septembre a provoqué 

une baisse importante dans sa motivation 

et de son inspiration. « Une espèce de trou 

noir s’est installé petit à petit. Le matériel 

d’artiste était donc en congé, pour ne pas 

dire confiné lui aussi ». Pour tromper sa las-

situde et pour se remonter le moral, l’artiste 

s’est naturellement tournée vers le jardi-

nage et les activités qui y étaient reliées. 

« Ce retour à la terre fut 
salutaire et a ressuscité 

l’inspiration et le goût de 
reprendre mes pinceaux ».

RÉJANE
TREMBLAY
ARTISTE 
AQUARELLISTE

en tant qu’artiste 
professionnelle, comment 
avez-vous vécu le 
confinement de 2020 dans 
votre pratique artistique ? 

RECHERCHE MENÉE PAR

HELENECAROLINE FOURNIER

Réjane Tremblay est une aquarelliste qui vit à Roberval depuis 1975. Elle est détentrice d’un bacca-

lauréat en enseignement secondaire et d’un certificat en mathématique. Elle a suivi des cours en 

arts visuels au Cégep de Jonquière et des cours de peinture à l’huile avec divers artistes. Pendant 

des années, elle a poursuivi son perfectionnement par des cours d’aquarelle auprès d’artistes étab-

lis, membres de la SCA. Après avoir peint à l’huile pendant un certain temps, elle s’est consacrée à 

l’aquarelle en 2003. L’aquarelle était le médium qui était davantage adapté à la représentation déli-

cate de la nature. L’artiste aime représenter ce qu’elle ressent. Une impression de douceur, de déli-

catesse, se dégage de son travail. On y sent une profonde sensibilité. Ses aquarelles représentent 

tour à tour des paysages d’automne, des arrangements floraux, des natures mortes et des scènes 

de sa région, mais aussi des chevaux, un animal qu’elle admire tout particulièrement. En 2006, elle 

débute ses premières expositions au Canada et, en 2019, ses premières expositions en France. Ces 

dernières années, elle a obtenu plusieurs prix et distinction pour son travail, toujours exécuté avec 

finesse.
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« Personnellement, le confinement m’a 

privée de ressourcement, du besoin de 

plaire en présentant mon travail à d’autres 

qui, par leurs réactions sont source d’inspi-

ration et de perfectionnement. L’aspect so-

cial de mon travail artistique a donc été oc-

culté totalement. Toutefois, cet isolement 

m’a permis de profiter d’une période de 

réflexion voire même de remise en ques-

tion ». 

Professionnellement heureuse de partici-

per à des expositions virtuelles internatio-

nales et de lire les commentaires sur les 

réseaux sociaux pour maintenir des liens 

à l’extérieur de l’atelier, il n’en demeure 

pas moins que l’artiste robervaloise a très 

hâte de pouvoir accrocher à nouveau ses 

aquarelles dans un lieu bien physique « Les 

relations virtuelles entre artistes sont nom-

breuses, enrichissantes et bienvenues pour 

nous sortir quelque peu de la solitude pro-

fessionnelle »

Avec le déconfinement progressif de mai 

et juin, Réjane Tremblay a repris graduelle-

ment ses pinceaux. « J’entrevois des jours 

meilleurs où je pourrai exercer l’ensemble 

de mes activités professionnelles ».  En at-

tendant la fin de la propagation du virus 

au Québec et l’arrivée d’un éventuel vaccin, 

l’atelier a graduellement ouvert ses portes 

en respectant les mesures de santé pu

blique.

Heureusement, l’artiste n’a pas souffert 

outre mesure du confinement. Elle se con-

sidère privilégiée sur le plan personnel: elle 

est en santé, elle vit dans un cadre agréable 

et elle est entourée de l’affection des siens. 

DOSSIER DE L'ÉTÉ

RETROUVER L'ARTISTE

SUR INTERNET

www.artzoom.org/rejanetremblay
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Son confinement de mars et avril, elle l’a 

vécu dans la crainte, mais aussi, parado

xalement, dans la confiance. « Il est impor

tant pour moi de partager mon état d’âme 

général lors de cette épreuve mondiale ».  

Cette "épreuve", comme l’artiste le dit si 

bien en entrevue, lui a fait vivre « la crainte » 

en elle. Dès le début de la pandémie au 

Québec, Jocelyne Dumont a eu besoin de 

se tourner vers une certaine introspection. 

« Au lieu d’une totale soumission, j’ai eu be-

soin de me tourner vers une certaine vérité 

et, surtout, de mettre à profit le libre arbitre 

avec toute la conscience et l’intuition néces-

saires... et l’attention respectueuse envers 

mon prochain ». Sa recherche intérieure 

l’a poussée à réfléchir tout naturellement 

sur la peur de la mort. Elle en a conclu 

qu’elle détenait en elle une farouche envie 

de vivre et qu’elle voulait « la partager avec 

le monde entier » à sa façon, notamment 

par sa passion qui est un trait de caractère 

majeur chez elle. Dans cette entrevue, Jo

celyne Dumont a beaucoup parlé de son 

prochain: « le protéger, lui faire confiance, 

pour que ce monde soit davantage plus 

éclairé d’amour, de paix et de solidarité ». 

Elle a également parlé de liberté. « Je crois 

que le goût de la pure liberté intérieure et 

cette soif de vivre sa vie avec passion som-

meillent en chacun de nous. Pour y arriver, 

il faut protéger la liberté des autres, mais 

surtout être soi en toute circonstance car 

l’espoir de vivre est en chacun de nous ». Les 

deux oeuvres qu’elle a créées pendant son 

confinement portent d’ailleurs des titres 

qui correspondent tout-à-fait à son propre 

vécu: « Espoir » et « Liberté ». Deux mots 

d’ordre qui ont jalonné son expérience tout 

au long de son confinement.

« Je crois que toutes les épreuves en ce 

monde naissent d’une dualité, celle que je 

peins depuis toujours: l’ombre et la lumière. 

Je crois que les épreuves de mon enfance 

DUMONT 
ARTISTE 
PEINTRE

en tant qu’artiste professionnelle, 
comment avez-vous vécu le 
confinement de 2020 dans votre 
pratique artistique ? 

RECHERCHE MENÉE PAR

HELENECAROLINE FOURNIER

Jocelyne Dumont, alias DUMONT, vit à Lac-Beauport. C’est une artiste autodidacte pour qui le dessin 

et la peinture ont toujours fait partie de sa vie. L’art a toujours été son mode d’expression et, à la fois, 

son refuge. Elle a suivi des cours de dessin au niveau collégial et avait débuté un baccalauréat en arts 

plastiques à l’Université Laval que les aléas de la vie ont fait interrompre au profit d’un travail en admi

nistration. Un atelier de peinture avec une artiste a été l’élément déclencheur qui lui a donné confiance 

en elle en 2016 pour se lancer dans les arts visuels de façon professionnelle. Un an plus tard, on la re-

trouve à New York, Palm Spring, Miami, West Palm Beach, dans des salons et foires d’art internationaux. 

Parallèlement, ses expositions se multiplient un peu partout au Québec où elle prend de plus en plus 

d’assurance. En 2019 et 2020, elle a exposé en France, dans des expositions muséales, et a obtenu des 

prix et des distinctions pour son travail.
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m’ont permises de vivre ces moments 

d’ombre planétaire de façon plus légère et 

de conserver l’espoir d’une plus grande li

berté de conscience ».  L’artiste, qui est con-

nue pour partager largement des pensées 

constructives de développement person-

nel sur les réseaux sociaux, aime particu-

lièrement se sentir en confiance devant ce 

qu’elle ne peut contrôler, en gardant l’es-

poir de jours meilleurs.

« L’espoir nourrit l’âme ».

Aujourd’hui, Jocelyne Dumont rêverait que 

« cette épreuve puisse laisser des traces 

d’un besoin en nous tous d’une recherche 

plus consciente de cette liberté intérieure 

qui apporte la paix et le partage pour un 

monde meilleur ».

Cette grande âme souhaite que l’après 

COVID-19 soit différent de l’avant, que la 

pandémie mondiale soit le prétexte quasi 

rêvé pour changer notre propre vision de 

soi, de l’autre, du monde en général, et ap-

porterait dans son sillage quelque chose de 

plus humain pour l’humanité. 

DOSSIER DE L'ÉTÉ

RETROUVER L'ARTISTE

SUR INTERNET

www.artzoom.org/dumont
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Avec un certain recul, en quoi cette pan-
démie a changé le cours de votre vie ar-
tistique  ? Comment vivez-vous avec les 
nouvelles contraintes (port du masque, 
distanciation, nombre limité de gens dans 
un même endroit, frontières fermées, l’at-
tente d’un vaccin, etc.)  ? Avez-vous sur-
monté des obstacles que vous pensiez in-
franchissables de prime abord  ? En quoi 
cette pandémie de 2020 vous a-t-elle 
révélé des choses à vous-mêmes  ? Quel 
regard portez-vous sur 2021 au niveau de 
votre vie d’artiste professionnel(le) ? 

C'était le 2e volet de cette recherche so-

ciologique qui a été présenté au public en 

octobre et novembre 2020.

La suite du dossier spécial

La première vague n’était pas terminée 

qu’on nous annonçait déjà, au début du 

mois de juin, une deuxième vague à venir. 

J’ai trouvé cela extrêmement démoralisant. 

A mes yeux, c’était une pré-programmation 

de mon futur… et, évidemment, l’anxiété a 

été présente une bonne partie de l’été en 

attendant cette vague scélérate.

Étant à risque, entre le 9 mars et le 1er sep-

tembre 2020, je suis sortie seulement trois 

fois de chez moi. Le travail se faisait à dis-

tance et j’étais plutôt heureuse d’avoir cette 

chance de travailler chez moi, dans mon 

bureau, quand j’avais des demandes de 

service. Lors de l’une de ces trois sorties, le 

8 août, je suis partie en ambulance avec la 

terreur de me retrouver dans un nid covi-

dien. Ce jour-là, j’ai failli mourir seule. Pan-

démie oblige, personne n’accompagne les 

gens quand ils partent à l’hôpital. On foca

lise sur la COVID en oubliant qu’il y a bien 

d’autres choses à soigner EN PLUS de cet in-

désirable virus. L’urgence de ce grand hôpi-

tal spécialisé à Québec semblait bondée. 

Les malchanceux arrivent seuls et, dans le 

meilleur des cas, repartent chez eux… seuls. 

Tout l’espace de l’hôpital était réquisition-

né pour mettre encore plus de gens seuls 

dans des cellules de confinement impro-

visées avec des bâches blanches scotchées 

hermétiquement du sol au plafond. De ce 

que j’ai vu, il y avait beaucoup de personnes 

âgées, mais pas forcément atteintes de la 

COVID-19. Le mot « solitude » a été intime-

ment associé à la pandémie… et plusieurs 

personnes sont mortes de cette solitude 

qu’on nous a imposée sous prétexte d’agir 

pour notre bien à tous. A l’hôpital, ce jour-

là, j’ai vu des aînés seuls, le regard vide, le 

regard triste. Nous étions tous atrocement 

seuls.

Pendant l’été, j’ai vu des photos de mani-

festations dans les journaux, des gens s’at-

troupaient pour clamer haut et fort leurs 

droits et libertés, d’autres manifestaient 

pour telle autre cause importante. En réa

lité, j’avais peur pour eux, ces braves gens 

sans protection, tous collés par milliers les 

uns sur les autres. Idem pour ces vacanciers 

qui s’entassaient comme des sardines sur 

les moindres recoins sablonneux du Qué-

bec. J’étais terriblement anxieuse pour eux. 

Je voyais déjà la deuxième vague déferler 

le long du Saint-Laurent. Autant ils avaient 

été séparés des uns des autres pendant 

le confinement, autant pour les vacances, 

ils rattrapaient le temps perdu avec une 

hyper-proximité, comme si le juste milieu 

n’avait plus sa place dans notre monde.

Pendant ce temps-là, les mauvaises nou-

velles s’accumulaient: des amis avaient eu 

le virus et avaient failli mourir, un ami avait 

perdu plusieurs de ses proches en Italie, 

une femme que je connais avait perdu 

son père en France de la COVID mais avait, 

heureusement, conservé sa mère qui avait 

survécu au virus grâce au cocktail du Pr. 

Raoult, d’autres vivaient divers deuils à dis-

tance parce que la mort venait aussi des 

autres maladies, notamment le cancer qui 

n’a pas pris de vacances cet été, etc. Mon 

empathie en a été exacerbée. Pendant des 

mois, j’avais les émotions à fleur de peau. 

J’ai regardé les gens qui hurlaient au com-

plot et aux théories des chiffres gonflés 

et j’ai pensé à ceux qui avaient perdu des 

proches à cause de ce fichu coronavirus. 

Depuis le début de cette folie, il y a eu du 

vrai, du faux, de l’info et de l’intox.

Et puis, la cerise sur le gâteau est arrivée; le 

futur vaccin. Il a fait couler beaucoup d’en-

AVEC UN CERTAIN 
RECUL...
AVEC LA 
JOURNALISTE
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cre. C’était l’angoisse ultime selon le type 

de vaccin et/ou sa provenance (pré-com-

mandé à grand$ frai$). Il n’était pas encore 

trouvé qu’on en faisait déjà son procès d’in-

quisition. Partout, la peur… Cette pandémie 

a été une campagne de peur et de désin-

formation jusqu’à la folie de la science-fic-

tion des nano bots pour un meilleur con-

trôle des masses via la 5G !
Je crois que c’est à ce moment que j’ai 

carrément décroché de la réalité sociale. 

J’étais saturée. Je ne pouvais plus regarder 

ce monde s’agiter devant mes yeux. Tout 

me semblait disproportionné, aberrant, 

incompréhensible, incohérent. Le juste mi-

lieu avait perdu le cap. Le raisonnable était 

sous respirateur artificiel. La liberté avait été 

enterrée. Il y a eu trop de sujets traités avec 

la pensée unique sans débat scientifique 

public, trop de consignes gouvernemen-

tales qui allaient à l’encontre de la logique 

la plus élémentaire, trop d’incohérences 

dans la gestion de la crise, trop de pou-

voir… Même les médecins avaient peur de 

parler et d’aller à l’encontre des instances 

officielles alors qu’ils étaient les meilleurs 

témoins de ce qui se passait réellement sur 

le terrain.

« J’ai trouvé que le monde 
dans lequel nous vivions était 

profondément atteint d’un 
mal profond… et je ne parle 

pas du SRAS-CoV-2 ».

Avec une certaine volonté, tout autant 

qu’avec une volonté certaine, j’ai fait face 

à mes nombreuses anxiétés en les identi-

fiant. Pour préserver mon esprit critique, 

j’ai volontairement évité la télévision où l’on 

nous annonce un drame expliqué en 30 

secondes entre deux joyeux gavages pu

blicitaires. Pour connaître l’heure juste sur la 

situation, je suis remontée jusqu’à la source 

de l’information scientifique pour la lire et 

la comprendre. Pour ce qui est du nom-

bre croissant de nouveaux cas quotidiens, 

le jour où j’ai voulu me soustraire de cette 

angoisse, qui me tirait inexorablement vers 

le bas-fond du désespoir, j’ai cessé de m’en 

préoccuper tout simplement.

Pour la fameuse «  bulle Atlantique  », 

celle qui divisait les Canadiens en deux 

catégories: les pestiférés et les autres, elle 

me plongeait dans une attente aussi in-

soutenable qu’interminable. J’aurais vou-

lu en faire partie. J’avais semé des graines 

dans les provinces de l’Atlantique en 2019. 

Pour moi, 2020 devait être une année im-

portante, une année de bonne récolte, no-

tamment au Nouveau-Brunswick. Je voyais 

tous mes efforts d’une année, tout mon tra-

vail, se réduire comme peau de chagrin à 

cause de cette frontière fermée. Pourtant, 

j’aurais dû savoir que l’année 20+20 sentait 

la quarantaine ! Pour me soustraire à cet 

état neurasthénique qui ne me ressemblait 

vraiment pas, j’ai commencé à replanter de 

nouvelles pousses au mois d’août. Mieux 

vaut tard que jamais… et puis, comme on 

dit souvent dans certaines circonstances: 

« un de perdu, dix de retrouvés ! »
J’ai cessé de m’en faire pour cette deuxième 

vague et, pour contrebalancer l’angoisse 

qu’on m’avait implantée, j’ai pris la déci-

sion d’aller visiter une région du Québec 

que je ne connaissais pas encore. J’ai repris 

le contrôle de mes décisions en quelque 

sorte. Je suis allée me ressourcer à la mer 

en septembre. Le lendemain soir de mon 

arrivée, j’ai lu dans le journal que le gouver-

nement songeait à reconfiner les régions et 

les sous-régions ! Il n’était pas question de 

laisser une nouvelle peur s’installer… et tant 

mieux si je devais rester coincée dans cette 

région qui n’avait aucun cas actif de COVID !

J’ai regardé ce que je pouvais contrôler 

dans ma vie: c’est-à-dire moi, mon envi-

ronnement, mon état d’esprit, ma façon de 

réagir face à ce que la vie nous imposait. 

J’avais le choix de me laisser littéralement 

« bouffer » par le stress et la peur ou m’en 

libérer en posant les gestes nécessaires 

pour me couper de ses sources extérieures 

indésirables. Prendre du recul a été néces-

saire et bénéfique. J’ai pu me reconnecter 

sur ma créativité littéraire, sur ce qui m’était 

le plus cher dans la vie et sur mon travail 

avec les artistes. J’ai revu mes priorités, 

aussi. Cela m’a permis de décider dans quel 

monde je voulais vivre.

« J’ai compris à quel point le 
prêt-à-penser n’était pas fait 

pour moi ».

Aller à l’hôpital m’a fait prendre conscience 

que la vie est fragile et précieuse. Je le 

savais déjà… mais il y a une différence entre 

le « savoir » et en « prendre conscience ». J’ai 

réalisé qu’il est important d’être en harmo-

nie avec ce que l’on est vraiment, de suivre 

ses aspirations les plus profondes, d’être un 

électron libre, d’être un libre-penseur, de 

devenir ce pour quoi nous sommes réelle-

ment faits. Cette pandémie, je l’ai vue com-

me un test d’endurance, mais aussi comme 

un révélateur de personnalité.

Pour 2021, je ne tire aucun plan sur la 

comète, mais j’espère qu’une bonne étoile 

veillera sur nous tous. J’espère qu’il y aura 

de la place pour un juste milieu afin que 

nous retrouvions un certain équilibre dans 

une situation qui tend à partir vers les ex-

trêmes.

RETROUVER LA JOURNALISTE
SUR INTERNET
www.helenecaroline.com

DOSSIER DE L'AUTOMNE
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L’ArtZoomeur

L’artiste lavaloise a vécu une drôle de péri-

ode. Tout d’abord confinée comme le reste 

du Québec, elle a apprécié le silence du 

boulevard Laval «pas d’auto, ni d’avion, l’air 
faisait bon à entendre et à respirer». Son 

confinement a néanmoins été de courte 

durée car elle est allée travailler dans le do-

maine de la santé, en tant que préposée 

aux bénéficiaires, malgré les réticences de 

ses ami(e)s qui se faisaient tout naturelle-

ment du souci pour elle. Lorsque le gouver-

nement québécois a demandé au public 

de contribuer pour aider les travailleurs 

en centre d’hébergement et de soins de 

longue durée (CHSLD), elle s’est levée. Elle 

a plongé, tête baissée, dans le CHSLD qui 

avait le plus de cas de COVID en ville. «Mal-
gré la menace du virus, j’ai été choyée de 
travailler avec des coéquipiers et coéqui
pières de fortune, des gens de coeur, qui 

n’avaient qu’un but en tête: le bien-être des 
résident(e)s».

Parmi ceux et celles qui ont répondu à 

l’appel lancé par le gouvernement, il y 

avait quatre éducateurs spécialisés, une 

orthophoniste, un retraité (ancien chef de 

département), des préposées aux bénéfici-

aires de l’équipe volante, deux physiothéra-

peutes, des bénévoles, des employés de 

commission scolaire etc. qui lui ont laissé 

de précieux souvenirs et des images d’une 

générosité humaine qui resteront gravées 

en elle.

«L’adaptation au port du masque, huit heu-
res par jour, m’a pris trois jours, mais l’odeur 
de la mort y reste associée. La nuit, je me 
réveillais avec l’impression de le porter».

En tant que préposée aux bénéficiaires, 

Guylaine Malo portait l’équipement de pro-

tection obligatoire sur ses heures de travail: 

masque, lunettes, gants, visière et blouse 

de protection. Les nouvelles contraintes, 

notamment l’obligation de porter un cou-

vre-visage dans tous les endroits publics 

fermés, ont donc été faciles à suivre pour 

elle, bien qu’elle avoue utiliser les masques 

en tissus alors qu’elle aurait préféré la 

visière. «La visière fait écran physique entre 
soi et les autres; elle est peu coûteuse (10$) 
et se désinfecte facilement. J’avoue que si 
je ne l’avais pas portée, j’aurais sûrement 
été contaminée le premier jour au CHSLD 
lorsqu’une résidente m’a éternué en plein 
visage pendant son repas». Pour ce qui est 

de la distanciation physique, pour Guylaine 

Malo, c’est simplement une question de 

logique, mais difficile à respecter dans les 

marchés d’alimentation et les magasins. 

«Nous sommes des êtres sociaux ! Bien 
qu’ayant un côté ermite antisociale pan-

GUYLAINE MALO
ARTISTE
PEINTRE

Avec un certain recul, en 
quoi cette pandémie a 
changé le cours de votre 
vie artistique ?
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autre forme. En 2003, elle débute des expositions au niveau international où elle s’est distinguée par 

la suite.
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touflarde, quand je sors, que je prends les 
transports en commun, je me suis habituée 
à la proximité des gens. Limiter le nom-
bre de gens dans un endroit m’agace; ça 
sous-entend exclure ou me faire exclure. Je 
n’aime pas. Les files d’attente deviennent 
l’occasion rêvée pour socialiser avec les 
étrangers».

«J’ai réalisé que, malgré 
l’appel ressenti envers

l’urgence médicale, j’ai un 
besoin intrinsèque de créer, 

de peindre mes images pour 
témoigner du beau qui se 

cache dans la laideur, l’espoir 
dans le désespoir, du paradis 

que j’ai visité dans l’enfer 
Covid, où travaillaient des 

gens de coeur et de bonne 
volonté. Ces gens qui se 

mettent au service de ceux 
qui en ont le plus besoin 

sont, pour moi, une source 
de respect et d’inspiration 
artistique sans borne. Je 
réalise, qu’au cours des 

années, j’avais quelque peu 
perdu confiance en l’être 

humain».

La pandémie l’a ramenée aux sources. 

Guylaine Malo s’est retrouvée en contact 

avec elle-même et avec sa vision artistique 

de son adolescence. «Cette pandémie m’a 
recentrée sur le besoin que j’avais ado
lescente de peindre les gens. Parce que 
les mots me font défaut, j’ai ce besoin de 
témoigner en images d’un moment de 

vie; besoin de vous raconter l’histoire trop 
courte de ma rencontre avec ces gens qui, 
très humblement, se sont mis au service de 
ceux qui en ont le plus besoin».

Réussir à travailler seulement à temps 

partiel lui a pris des années. Ce plan B, 

qui était le travail parallèle à sa vraie car-

rière, représentait de gros sacrifices. 

«Pouvoir peindre, dessiner et participer à 
quelques expositions… c’était très impor
tant. Remettre de côté ma production ar-
tistique et aller travailler à temps plein dans 
un endroit où les taux de mortalité et de 
contamination grimpaient de jour en jour 
était quelque chose que je ne pensais ja-
mais faire». Guylaine Malo ne pensait pas 

non plus se lever pendant quatre mois à 4 

heures du matin et travailler une fin de se-

maine sur deux. «Exténuée, je me devais à 
tout prix de dessiner pour garder mon état 
émotionnel stable. Malgré cette fatigue ex-
trême, j’ai réussi, en trois semaines, à mon
ter le dessin de deux toiles et à commencer 
la composition sommaire de deux autres».

La pandémie aura démontré également 

autre chose pour l’artiste connue pour ses 

gestes éco-responsables. «Les frontières 
fermées nous montrent à quel point tout 
transite par la Chine et les Etats-Unis. Fini 
le café équitable et tant d’autres produits 
importés directement de pays en voie de 
développement». Le regard qu’elle pose 

sur la course au vaccin amène beaucoup 

de questionnements: «Diviser pour mieux 
régner ? Enjeux cachés ? J’en arrive à rêver 
d’îles désertes ou de chalet au fin fond des 
bois».

Pour 2021, l’artiste attend de voir ce qui se 

passera. «J’ose espérer que 2021 apportera, 
dans un climat serein, le retour de nos li
bertés. Je rêve d’expositions dans la vraie 
réalité, avec du vrai monde, avec de vraies 
peintures, parce que j’ai absolument be
soin de créer, mais aussi d’exposer et de me 
retrouver parmi mes ami(e)s artistes».

Au-delà de l’aspect purement financier, il y 

a aussi le besoin de retrouver le vrai monde, 

de pouvoir discuter sans contrainte, de re-

vivre comme avant, dans une certaine 

sérénité… et insouciance.

DOSSIER DE L'AUTOMNE

RETROUVER L'ARTISTE
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L’ArtZoomeur

Lors de son premier témoignage, le pho-

tographe de Roberval avait décidé d’écrire 

une lettre à cet intrus qui s’était ramené 

dans nos vies sans y être invité.

«Cher Coronavirus», avait-il commencé 

avant de lui faire un pied de nez par la 

créativité. Martin Gaudreault réitère l’ex-

périence avec, cette fois-ci, un peu plus 

de recul face à la situation. Il lui a écrit une 

nouvelle lettre épique. «Cher coronavi-

rus, eh oui, c’est encore moi! Il y a de cela 

quelques mois, même si ça me semble des 

années, je t’écrivais pour te faire part de 

mes appréhensions face à ta présence. Je 

te disais combien tu avais chamboulé ma 

vie, celle de mes proches et de notre so-

ciété. Remarque que, tu m’étonnerais, si tu 

me disais que tu te souviens de moi... Par-

donne-moi, mais je n’ai aucune confiance 

en toi!».

Martin Gaudreault annonce le ton. Il ne lui 

a pas écrit une lettre d’encouragement. Il 

met les points sur les « i » en lui disant ce 

qu’il pense de lui.

    «Tu sais, avec le recul, 
je constate que ma vie a 

changé, que notre société 
s’est modifiée».

Comme bon nombre d’artistes, Martin 

Gaudreault a vu son calendrier d’activi-

tés professionnelles se réduire presque à 

néant avant de se remplir... lentement mais 

sûrement. «Même si je savais depuis long-

temps que le temps fait bien les choses, ta 

présence n’a fait que le confirmer. Adieu le 

stress des multiples expositions en un court 

laps de temps, les courses folles pour les 

symposiums, la production à toute vitesse. 

Ne crois surtout pas que je n’aime pas mon 

public. Bien au contraire, je l’aime encore 

plus! Je vais te faire un aveu: ta présence a 

ralenti la course folle et a permis de recen-

trer mes énergies».

L’artiste s’est retrouvé dans sa pratique ar-

tistique. «Dans les faits, j’ai accompli davan-

tage depuis ton arrivée. Je t’entends déjà 

croire que ta présence est un mal néces-

saire, libre à toi de le penser, alors que ce 

n’est qu’une illusion. Tu sais les intrus in-

commodants dans ton genre, je n’en ai rien 

à cirer!!!» Certes, la présence du coronavirus 

lui a imposé quelques contraintes: «Je dois 

me protéger de toi, pour mon bien, pour 

le bien de mes proches et de toute notre 

société. Tous ces gestes qui me semblaient 

anodins, comme le lavage des mains, que 

je pratiquais déjà, font maintenant partie 

d’une routine humanitaire. Évidemment, le 

port du masque n’est pas évident pour moi 

qui aime fraterniser avec mes semblables, 

mais il me permet de dire des mots d’église 

à ton endroit sans que rien ne paraisse».

Au tout début, toutes les contraintes im-

posées ont joué, bien évidemment, sur 

le moral. Par la suite, avec le recul, avec 

l’habitude, elles se sont avérées nettement 

moins contraignantes. Sachant que tout 

n’était pas perdu, que ce n’était que tem-

poraire, Martin a choisi de ne pas laisser ce 

coronavirus lui gâcher la vie. «Ce n’est que 

partie remise» en ce qui concerne les expo-

sitions, les symposiums et les autres évène-

ments artistiques impliquant une foule. 

Si les expos dans le monde réel n’étaient 
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plus possibles pour le moment, alors il fal-

lait se tourner vers le monde virtuel pour 

contourner le problème. L’artiste étant de 

nature combative, il a su s’adapter en tirant 

partie de la situation.

Avec un certain recul, l’artiste a remar-

qué que la société avait bien changé en 

quelques mois: «Des galeries ont disparue, 

des organisations n’existent plus, des ex-

positions sont reportées ou annulées, mais 

crois-tu que tous ces gestes-barrières sont 

pour te témoigner notre admiration? Oh 

que non! Tu n’as aucun mérite COVID-19!» 

L’esprit naturellement combatif et déter-

miné de Martin Gaudreault s’est révélé en-

core plus présent pendant la pandémie. 

«Cette période, comme je te le disais, m’a 

permis de me recentrer. Je suis retourné 

à ma passion avec encore plus de déter-

mination. Des projets qui ont émergé tra-

verseront le temps. Une passion pour le 

patrimoine et l’histoire sont en cours de 

réalisation et, évidemment, la photogra-

phie est au centre de ce projet. Il y aura un 

fabuleux livre avec des textes inspirants et 

des photographies qui émergera en 2021. 

L’artiste que je suis avait temporairement 

mis de côté son entrepreneuriat. Je te rap-

pelle, au passage, que ce n’est pas toi qui 

auras permis cette réorganisation de ma 

vie, mais bien des discussions et des prises 

de conscience qui ont ravivé ma créativité. 

A mon grand étonnement, j’ai même reçu 

le titre de Maître des Arts «Honoris Causa» 

en Italie. Tu vois, même dans un pays où tu 

as fait des ravages monstrueux, tu n’as pas 

réussi à éteindre la flamme des artistes. Te 

rends-tu compte à quel point tu es un per-

sonnage improductif?»

L’artiste ne prédit rien de précis pour les an-

nées à venir pour ne pas lui donner d’em-

prise dans le temps et pour rester libre de 

ses décisions. Dans sa lettre, il tenait aussi 

à lui rappeler une chose très importante: 

«Nous, les humains, avons traversé les âges 

et les crises depuis que nous existons. Nous 

avons su nous adapter, nous réorganiser, 

nous solidariser à de multiples occasions. 

Cette solidarité, bien qu’imparfaite à l’heu-

re actuelle, nous pousse quand même à 

l’entraide et à la bienveillance. J’ai gardé la 

foi en la bonté humaine, celle de l’accueil, 

de la protection et de la volonté d’améliorer 

notre société. Les artistes, peu importe leur 

discipline, vont continuer à émerveiller les 

gens. Ils vont continuer à se questionner, 

à produire, à montrer leur art. Ce sera dif-

féremment d’avant, mais ils continueront. Il 

n’y aura pas de fin, seulement un nouveau 

commencement, des prises de conscience 

solidaires, des œuvres encore plus sensibles 

qui apporteront un regard nouveau sur le 

monde. Pour ma part, c’est dans cette voie 

que je m’engage pour les années futures».

Martin Gaudreault regarde l’avenir avec 

sérénité car il sait que le virus aura une 

durée de vie limitée. «Comme c’est dom-

mage, tu ne seras plus là pour voir les résul-

tats. Je ne te saluerai pas, mais je t’informe 

d’ores et déjà que c’est la dernière lettre 

que je t’adresse. Tu ne m’intéresses plus. 

Souviens-toi que l’humanité a toujours su 

naviguer dans les pires tempêtes, parce 

que la résilience, c’est l’art de naviguer dans 

les torrents».

La résilience n’est-elle pas justement un 

phénomène psychologique qui consiste 

à prendre acte d’un événement trauma-

tique de manière à ne pas, ou à ne plus, 

vivre dans le malheur et à se reconstruire 

d'une façon socialement acceptable? C’est 

ainsi que la vie prendra sa revanche sur les 

méfaits de la COVID et que les jours heu-

reux reviendront sous le bon augure de la 

lumière de l’arc-en-ciel. Et comme dirait le 

Terminator dans une version plus contem-

poraine: ¡Hasta la vista coronaminus!

DOSSIER DE L'AUTOMNE
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L’ArtZoomeur

Lors de son premier témoignage, l’artiste 

franco-canadien, maître en beaux-arts, 

spécialiste des scènes maritimes, témoi-

gnait dans une prose que je n’avais pas osé 

retoucher.

Le revoici avec un certain recul face à la 

pandémie dans une nouvelle prose qui ra-

conte sa vie.

«Une poussière d’étoile, venue du néant, 

d’on-ne-sait-où… Je débarque. J’atterris. 

Masculin, Lorrain, petit, vingtième siècle, 

je déboule dans un désordre rustique. Je 

suis lâché-là… avec une mission? Perhaps… 

On n’a pas beaucoup d’infos. On doit tout 

découvrir, il faut apprendre… c’est par-

ti: langé, talqué, vacciné, habillé, cartable 

sur le dos, je longe les peupliers, le stade, 

la poste… j’y suis, l’école, le préau, les chif-

fres, les lettres, les lieux, l’encre, la plume, le 

stylo, les interros, les récrés, les bases sont 

là… mais, il y a l’arrière des choses, la face 

cosmique et magique, la partie poétique, 

belle et chatoyante. J’écoute les maîtres, 

les instituteurs, les profs… mais mon esprit 

s’évade, vagabonde, il emprunte le trajet 

le plus rapide des synapses vers le songe, 

je suis rêveur. J’apprends à me connaître. 

Les années passent, je stocke les infos, les 

compile, les inspecte… l’esprit se forge, le 

corps s’entraine: maillot de bain, douche, 

piscine, brasse, respiration, compétition. 

Je grandis dans un carcan sport, étude, ex-

trême, toujours plus vite, plus fort, plus loin, 

plus… plus… mais en nageant, dans l’hu-

midité feutrée d’un liquide salvateur, mon 

esprit s’évade vers un ailleurs coloré, des 

remous océaniques s’infiltrent en mon in-

conscient, qui suis-je vraiment? Est-ce qu’il 

y a une possibilité, un moyen, une éven-

tualité de pouvoir se connaître? Je suis un 

tas d’atomes lancés à une vitesse folle sur 

une sphère qui traverse les atmosphères, 

qui défie l’espace, qui pulvérise le temps… 

Qui suis-je? J’ai appris, j’ai nagé, j’ai gagné, 

j’ai perdu, j’ai expérimenté les sentiments, 

les attentes, les solitudes, les désespoirs, les 

joies, les peines, les sensations, etc. Il faut 

maintenant découvrir cette planète, di-

rection la mer, le soleil, les bateaux, les tra-

versées, les alizés, les vents forts, qui sifflent, 

qui fouettent, qui réussissent à matérialiser 

la forme d’une seconde, ces mistrals ou ces 

vents d’est qui polissent et transforment, 

l’espace d’un instant, ce moment d’éternité 
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à surfer cette vague marbrée… elle est magnifique, turquoise, 

bleutée, intemporelle, bruyante, il faut la peindre! Je la peins, 

la repeins, je peins ce bateau, et celui-ci aussi, et… et puis, en-

core, celui-ci. Mon esprit monastique, logé dans ce cerveau 

balayé par les embruns salés, trouve sa plénitude dans ce 

moment quasi monacal du trait maintes fois répété, colorant 

cette toile, et puis celle-ci, et… encore celle-ci. Les années pas-

sent, flottent, glissent, faut-il vraiment chercher à se connaître 

ou essayer d’attraper ce petit moment de bonheur fugace 

qui parfois se présente? Tant de questions… si peu de répon

ses. Quelle énigme magnifique que cet univers qui nous est 

proposé, cet espèce de défi grandeur humaine qu’est la vie! 

Quelle splendeur que cet infiniment grand rejoigne cet in-

finiment petit dans une mélopée hasardeuse et juste, com-

position naturelle, notes de génies sur une portée géante et 

divine! Puis, vient l’amour qui aveugle tout l’appris, qui balaie 

toutes les règles, qui donne une puissance métaphysique à 

cette mélodie bien orchestrée… Ahh l’amour! Plus fort que les 

étoiles, plus puissant que la puissance, plus grand que l’éter-

nité… puis vint la pandémie. Il faut se déprogrammer, tout ou-

blier, se laisser porter par la musique du vent, ne pas chercher 

à lutter, faire corps avec le grand tout, laisser l’instinct jouer».

   «Ce n’est pas un mur, c’est une onde… 
soon oh soon the light… cette musique, 

comme un mantra, m’accompagne, 
s’infiltre, clef de mes espoirs, m’aide et 
m’enivre. Il y a toujours un ailleurs, un 

demain, une immortalité à vivre».

Les pinceaux de LO voguent assurément comme avant, mais 

avec moins d’insouciance, plus de contraintes. L’important, 

entre deux déferlantes, c’est de savoir manoeuvrer dans la 

tourmente. Malgré les tempêtes, malgré le vent qui pousse 

dans la mauvaise direction, malgré les eaux troubles, il reste 

l’art pour s’arrimer et pour ressentir la liberté. Avec la philoso-

phie de celui qui a navigué par des temps difficiles, il hausse 

les épaules, il y aura autre chose devant... un demain à vivre.

DOSSIER DE L'AUTOMNE
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L’ArtZoomeur

Avec le recul, l’artiste sherbrookoise, Céline 

Roger, a constaté des changements dans 

sa vie. «Le monde tout entier est poussé 

vers l’inconnu, vers le changement, vers soi-

même aussi. C’est cela qui est troublant car 

personne n’a choisi cette situation. Il y a cet 

événement que nous subissons, les réper-

cussions qui nous poussent à faire des choix 

qui auront sûrement des conséquences à 

court, moyen et long termes. L'inconnu, ça 

fait peur... la peur, l'incertitude, l'instabilité 

nous tiennent en otage».

On se souviendra de son premier témoi-

gnage dans lequel Céline Roger attendait 

avec impatience son opération pour un 

cancer. La peur de mourir soit de la COVID, 

soit du cancer avait permis de trouver en 

elle des ressources insoupçonnées. «Depuis 

mon opération, au printemps dernier, j'ai 

dû m'arrêter environ 2 mois. J’ai dû... et 

j’ai pu. L’un des avantages de cette pan-

démie, honnêtement, malgré toutes les 

tuiles qui me sont arrivées, c’est d’avoir eu 

du temps. En fait, la vie nous oblige à pren-

dre des tournants, à prendre des décisions 

différentes et à découvrir de nouvelles fa

cettes de notre personnalité, de trouver de 

nouvelles ressources».

La pandémie a complètement changé la 

vie de Céline Roger. «Ma vie est complète-

ment chambardée... et, savez-vous quoi, 

jusqu'à maintenant j'aime ça». Bien qu’elle 

adorait sa vie d’avant, elle apprécie le nou-

veau rythme de sa «nouvelle vie». Le stress 

s’est résorbé. «Je me sens comme un im-

posteur actuellement, car j'entends beau-

coup de témoignages de gens qui vivent 

cela douloureusement... mais je constate, 

aussi, que je ne suis pas la seule à aimer 

ce train de vie ralenti parce que, même si 

je ne sors presque plus, je parle avec des 

gens quand même, je m'informe, je lis, etc.» 

Ce qui lui manque le plus de sa vie d’avant, 

c’est qu’elle côtoyait une centaine de gens 

par semaine, elle sortait, elle faisait à peu 

près tout ce qui lui plaisait. Ses ami(e)s 

lui manquent. «J'ai avancé pendant l’été, 

je regarde en avant. J'ai remplacé la ma-

jorité des gens par du temps pour moi, du 

temps en famille, du temps de création et 

du temps devant mon clavier. Peu à peu, je 

prends contact avec certaines personnes. 

Je crois que j'avais besoin de ce moment 

d'isolement, j’avais besoin de ce temps de 

réflexion, de repos et de remise en ques-

tion». Dans les faits, sa famille s’est rap-

prochée. «Mes fils sont revenus à la maison, 

j’ai un chat et un chien en plus à la maison, 

et malheureusement un chat qui a dispa-

ru. Il y a eu un chambardement des lieux 

et dans mon horaire». Dans les faits, Céline 

Roger est restée la même, mais elle prend 

la vie de façon différente. Elle est toujours 

aussi positive, toujours avec des craintes, 

des angoisses et mille projets à réaliser, 

mais elle a avancé, évolué. «En fait, la Covid 

nous a obligé à prendre des décisions ra

pidement mais, en même temps, elle nous 

a permis de réfléchir sans trop de distrac-

tion». L’artiste n’hésite pas à dire qu’il est 

temps pour notre société d’écouter un peu 

plus les coeurs et de ralentir le rythme de 

vie pour revenir à une chose fondamentale: 

l’humain.
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«Les personnes que nous 
sommes détermineront le 
reste. Les créatifs resteront 
créatifs peu importe leur 

milieu de travail, les 
entrepreneurs deviendront 

des leaders dans leur nouvel 
environnement. Je crois que 

nous devons tous saisir 
l'opportunité d'apprendre 
davantage et d'avancer et 

c'est ce que je fais 
actuellement. Je transforme 

mes deux passions: 
l'enseignement et la 

peinture. Je les ai adaptées 
au web. Je prépare 

actuellement une nouvelle 
façon de faire, pour moi, 
dans laquelle je pourrai 
peindre et enseigner en 
demeurant chez moi, à 

travers le web».

Pour ce qui est des contraintes, il y a des 

bons et des mauvais côtés. «Il y a des oc-

casions où ça fait mon affaire que la per-

sonne en face de moi soit obligée de rester 

à 2 mètres de distance... et il y a d'autres oc-

casions, comme faire un câlin à mes amies, 

qui me manque énormément».

L’artiste s’est adaptée. Au lieu de le démon-

trer avec un câlin, elle le dit. «Je mentionne 

à quel point sa présence me manque et 

que je suis contente de la voir. J'apprends 

actuellement à verbaliser plus facilement 

mes sentiments envers les gens qui m'en-

tourent. Je prends le temps de dire ce que 

j’éprouve, car plus rien ne presse. En fait, la 

pandémie m'a appris à ralentir. Malgré tout 

l'automne est là, je suis en pleine insécurité 

financière et je vis plusieurs craintes avec 

ma démarche artistique professionnelle. 

Une deuxième vague est arrivée. On l'a vu 

arriver de loin. Je fais comme si la vie re-

prend tranquillement son cours mais, cette 

fois-ci, j'ai choisi. Il y a des contraintes, bien 

sûr, mais je fais réellement ce que je veux. 

Après maintes réflexions, si j'avais voulu 

faire autre chose, j'en aurais pris les moyens. 

J'aurais fait autrement. Ma liberté, elle est 

là. Je me considère heureuse, chanceuse, 

de faire ce que je veux. J’ai un toit, de quoi 

me nourrir, de l'amour et je respire. Je suis 

vivante. Je suis là et je profite de chaque 

moment qui passe... en regardant droit 

devant». Céline Roger regarde décidément 

vers l’avenir et c’est le premier pas vers une 

évolution personnelle. Darwin disait que 

«ce n'est pas la plus forte des espèces qui 

survit, ni la plus intelligente. C'est celle qui 

est la plus adaptable au changement» et 

nous en sommes tous là. L’adaptation est la 

clé et Céline Roger en est un bon exemple.

DOSSIER DE L'AUTOMNE
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Lors de son premier témoignage, l’artiste 

pastelliste et astronome, s’était tourné tout 

naturellement vers le ciel pour vivre son 

confinement sur Terre en mars-avril.

Avec le recul, en quoi cette pandémie a-t-

elle changé le cours de sa vie artistique?

L’artiste avoue que les mesures de confine-

ment l’ont plus affecté que ce qu’il croyait 

quand il a écrit son premier témoignage. 

«En lisant les autres témoignages de mes 

collègues artistes, cela m'a ramené à ma 

nature première. Tout jeune, j'étais très 

proche des gens. Bien que souvent dans 

la lune, les nuages et les étoiles, lorsque 

je revenais sur Terre, j'avais besoin de les 

toucher, de les sentir. La proximité n'était 

pas que physique mais aussi intuitive, au-

delà des sens. Quand j'ai découvert le 

pastel sec, il me semblait important de le 

montrer par des expositions bien réelles. 

Mes atmosphères célestes aux nuages tra-

versés d'une lumière (oserais-je dire divine) 

faisaient le lien entre le ciel et la terre». Pour 

Pierre Bureau, le contact interpersonnel 

et les échanges sont importants pour son 

équilibre intérieur.

Ensuite, en 1996, il a créé le Planétarium 

Quasar pour conduire des milliers de visi-

teurs, de la Terre aux étoiles, pour les rame-

ner sur Terre comme poussière d'étoiles et 

«miracle évolutif de l'univers». C'était tou

jours le contact interpersonnel qu’il privilé-

giait.

«Au mois de mars dernier, plus d'exposi-

tions tangibles ni de rencontres person-

nelles dans ma bulle cosmique; c'était la fin 

des contacts, pour ainsi dire, la fin de mon 

monde».

Pour pallier au manque de contacts in-

terpersonnels, il s’est tourné vers les con-

férences et les études cosmologiques. «La 

conférence "La Vie Quantique" que j'ai mise 

sur YouTube n'est pas vraiment dynamique, 

bien qu'elle démontre l'essentiel d'une re-

cherche à la fois ontologique et métaphy-

sique de 40 ans d'astronomie, de cosmo

logie et de physique quantique. Toutefois 

la conférence, elle, présentée à 15 auditeurs 

intéressés, en avril 2019, était encore un 

contact direct».

Poursuivant cette réflexion sur le confine-

ment dû à la pandémie, plusieurs ques-

tions sont venues le hanter.

    «Est-elle bien réelle? Ou 
était-ce une révélation de 
l’inadéquation de notre 

système de santé à faire face 
à un événement «naturel»? 

Peut-on pallier à de tels 
événements avec une vision 
à court terme, comme nous 
offre celle de nos dirigeants 
et de nos médias? N’est-ce 
pas une focalisation sur la 
peur de l’inconnu? Sur la 

peur de la mort?»

Ces questions l’ont fait réfléchir sur son rap-

port avec la maladie et la mort. Ce n’était 

pas tant de mourir entouré d’une centaine 

de pastels qui le dérangeait, mais c’était 

surtout de n’avoir personne avec qui par
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tager sa vision «pastellisée» de l’univers. L’artiste a continué de créer 

«puisque l’action de création est un acte permanent». L’univers lui a en-

seigné cela, comme une constante universelle, «pour agir et reprendre le 

contact avec le monde».

Pour l’heure, l’artiste est toujours en manque de relations interperson-

nelles. «Je me suis rebranché à la nature par mon côté cueilleur de 

bleuets. Pendant l’été, pendant des semaines, à raison de deux heures 

par jour, avec un petit cardio à bicyclette pour y arriver, je peux témoi

gner de l'efficacité de ce contact profond que j’ai eu avec la Nature».

Pierre Bureau confirme que nous sommes tous interconnectés avec la 

Nature et quand ça ne va pas, le meilleur remède est de se ressourcer 

auprès d’elle. Pour lui, c’était ce mot d’ordre: «Quand ça ne va pas, vas 

dans le bois!» Pour d’autres, c’était la mer, le désert, la montagne.

Ces artistes qui ont témoigné de leur expérience ont chacun vécu, à 

leur manière, les effets de la pandémie dans leur pratique artistique. 

Néanmoins, une constante ressort: ils se sont adaptés. L’adaptation a été 

nécessaire pour survivre aux effets les moins positifs du confinement. 

Cette adaptation - peut-on parler d’un éveil? - ne s’est pas faite du jour au 

lendemain. Or, dans tous les cas, l’art était bien présent dans leur vie pour 

les aider à garder le cap face au changement soudain de paradigme.

DOSSIER DE L'AUTOMNE

RETROUVER L'ARTISTE

SUR INTERNET

www.artzoom.org/pierrebureau
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La pandémie COVID-19 l’a touchée, comme 

de nombreux artistes. «Ce coronavirus a 

eu comme conséquences de nombreuses 

fermetures de commerces et l’économie 

en a subi un dur coup. Par conséquent, le 

confinement, le manque de socialisation 

entre les gens et les familles ont engendré 

la perte d’êtres chers, des dépressions, des 

divorces et même des suicides».

En octobre, la région de Chaudière-Appa-

laches devenait une «zone rouge» et pour 

Ginette Ash, c’était la suite d’une série de 

catastrophes. «L’être humain n’est pas fait 

pour vivre sans voir personne; il a un grand 

besoin de communication, de contacts hu-

mains, de socialisation pour son bien-être 

psychologique et moral. Le mot «solitude» 

a été associé à cette maudite pandémie. Le 

stress, l’anxiété et le désarroi étaient à leur 

comble».

En entrevue, l’artiste brosse un tableau 

général qui n’est pas rose. A tous les 

niveaux, c’était la désolation. «Cela a créé 

un tort immense, une perte d’argent chez 

les artistes. Heureusement, plusieurs ont 

fait preuve de créativité en créant des sym-

posiums virtuels, en publiant leurs œuvres 

sur Facebook pour se faire connaître et ven-

dre». Ginette Ash, notamment connue pour 

participer à de très nombreux symposiums 

pendant la saison estivale a vu sa program-

mation 2020 réduite à presque rien. Les ex-

positions et évènements étant reportés ou 

carrément annulés, seules les expositions 

virtuelles demeuraient au programme. 

«Cette COVID-19 m’a affectée moralement 

et j’ai subi un blocage intellectuel et artis-

tique». Incapable de créer et de peindre, 

l’artiste vivait aussi une angoisse pour sa 

sœur jumelle. «Comble de malheur, en plus 

d’avoir une scoliose sévère et un cancer de 

stade 4 depuis un an, elle a fait une pneu-

monie et elle a dû être hospitalisée pen-

dant six jours à l’Hôtel-Dieu-de-Lévis. Je ne 

pouvais pas aller la voir, j’avais beaucoup de 
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Ginette Ash est une artiste originaire de Rouyn-Noranda qui vit à Lévis. Le dessin a très tôt fait partie 

de sa vie. Dès l’enfance, elle s’est intéressée à la peinture à l’huile. A l’adolescence, elle voulait devenir 

artiste peintre. Pour faire plaisir à ses parents qui souhaitaient une profession plus stable, elle a choisi 

un autre métier. Elle a étudié en arts plastiques à l’Université du Québec à Trois-Rivières (UQTR) pour 

devenir enseignante en arts plastiques. En 1975, détentrice d’un baccalauréat en arts plastiques et en 

pédagogie, elle a commencé à enseigner les arts tout en demeurant active sur la scène régionale à 

partir de 1978. Après 34 ans de loyaux services et d’amour de la profession d’enseignante, elle prend 

sa retraite à cause de problèmes de santé. Elle se met alors à peindre à temps plein. Tout au long de sa 

carrière, elle s’est inscrite à des cours d’huile, d’acrylique, d’aquarelle sur papier et tissu, de peinture sur 

bois, etc. De fil en aiguille, elle s’est inscrite à des associations et regroupements artistiques profession-

nels et a reçu de nombreux prix et distinctions pour son travail.
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peine et mon cœur était déchiré de cons

tater sa grande souffrance». Pendant la 

pandémie, la sœur de Ginette, a suivi des 

traitements en immunothérapie au CERCO 

de Québec.

Lors du déconfinement de juin, pour éva

cuer le stress, l’artiste a fait du jardinage 

avec son mari. «Le jour de notre 42e anni-

versaire de mariage, le 12 août dernier, nous 

avons eu un dégât d’eau dans la salle de 

bain du sous-sol qui est venu contrecar-

rer notre journée toute spéciale». La salle 

de bain a été refaite au complet. «Comme 

j’avais été confinée dans la maison sans sor-

tir pendant trois mois, le fait de magasiner, 

d’aller chez la coiffeuse ou au restaurant 

avec ma sœur et mon mari, ont été un 

cadeau du ciel pour moi. J’étais heureuse 

de reprendre une vie plus normale».

Quant au port du masque, elle s’y est con-

formée facilement puisqu’il était devenu 

obligatoire. C’était surtout la distance, en-

tre sa soeur jumelle et elle, imposée par 

les restrictions liées à la pandémie qui ont 

été difficiles à vivre. De ne pas pouvoir être 

présente lors de ses traitements et de ses 

rendez-vous, de la voir souffrir à distance, 

c’était une situation intenable pour elle.

«Au début de septembre, j’ai décidé de 

reprendre mes pinceaux». Préalablement, 

elle a dû passer par-dessus son manque de 

confiance en elle et une fatigue accumulée. 

Elle s’est ressourcée auprès de l’art.

   « Ainsi, le goût, la  motivation, la 

passion et l’amour du métier sont  

revenus. Je faisais de la  recherche 

sur Internet, dans des livres d’art 

et je visionnais plusieurs vidéos 

artistiques. Prendre du recul a été  

nécessaire et bénéfique car j’ai pris 

conscience que,  malgré les aléas 

de la vie, j’avais un grand besoin 

de créer, de peindre. C’est ce qui 

me passionne depuis  toujours ».

Avec la recrudescence des cas dans plu-

sieurs régions du Québec dont la sienne, 

le reconfinement partiel et la zone rouge 

qui amène de nouvelles privations, la 

peur revient. «Allons-nous être confinés à 

nouveau? Allons-nous vivre de nombreux 

décès? Allons-nous connaître une réces-

sion économique? Ce sont des questions 

qui demeurent. C’est l’incertitude totale!» 

L’artiste espère néanmoins qu’en 2021, il 

y aura un vaccin et que nous aurons tous 

droit à une vie meilleure. D’ici là, c’est la 

résilience, mais aussi la peur de l’incerti-

tude.
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